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À cànno't^ance du monde 
& de fes habkans , efi . 
la plus belle la pim 
agréable de toutes les 
:iences. Cefi elle qui divertit CEf- 
itf qui fattsfait la curiofttéi & qui ^ 
firuit l'homme s en luj fat fant con~ 
iftre^ legenie j les mœurs , les couftu- 
?s & la Religion des différons peuples 
l'univers, Auffi eR elle la feule qui 
t bien venue dans les Compagnies) & 
i puiffe librement entrer dans toutes 
converfations ^ fans crainte d'eRre , 
:ufée de Veâenterie, C'efi larecher^ 

? de cette belle Science quiaexcitte 
cmioftté de tant de perfonnes , & 
ï les a portées dans les Pais les plus 
ignés) pour voir & obferver les mœurs 
Les couftUmes de ceux qui les habi- 
te pais qu ils ont bien vouleu fai- 
part au public de leurs relations > nous 
tons bien ' peu curieux , f% nous negii^ 

* 2 giom 


P R E ÿ i C B.‘ ' 

^tons un mojen fl facile qu'ils nousdon^ 
nent, d'apprendre en peu de tems, & 
fans fartïr de chèz^ nous » ^ conndifre 
les peuples les plus t^çt^lh de nos C/i- 
tnats.. 

] 

Voicjf une de ces fortes de Relations 
que {'on donne pour une fécondé fois au 
Public, Il efi vray qü^elle a pouf titrç 
Ambajfades- des ÿçüandois vers f Em- 
pereur du Japon J mais l'auteur qui a 
4 fifté à ces Amhdjfades & qui les a re-r 
cueillies f, a eu Vadrejfe de diverftfier 
P agréablement fon fujet , par le rer 
cit qu'’il nous fait de ce qu il a remar- 
qué de plus curieux & de plus beau^ 
fur la route que ces Ambajfadeurs ont 
tenue 9 & dans le Japon même; que 
l'on peut dire que s'il y a du plaipr i 
dcompagner ces Ambajfadeurs 9 &i 
voir les differentes avantures qui leur 
arrivent > il n'y a pas moins *de fatisr 
faHion a fuivre l'auteur dans les def- 
çripîions qu'il nous fait des Villes ^ des 
Temples y du Genie9 des mœurs 9 des 

eourt 
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& de tout 

qullj 4 de flus eurieusç & de pim 
MrquaUe parm/.les peuples duju- 
. Car il le fuit avee tant d-çjça&i- 
e & une variété ji agréable 9 que 
t ce qtfon a veu jufqu'icj^ de Rela- 
is de ce Rdis4à , naproche point 
la connoijfancf'que cet auteur nous 
me de ces peuples. Ceux qui ont leu 
irenüere l^ition qui en a ejle faite in 
io y favent très bien qu^on navan-- 
rien contre l4 vérité > ù ceux qui 
Vont pas encore leué en feront faci^ 
tent perfuadés > s'ils fe donnent la 
f$e de lire celle qu'on leur prefente. 
efi vray quelle n'eft pas, en fi grand 
lume que la première. Mais on peut 
e qu'il n'j a rien dans celle-là de 
narquahle, de curieux & de par- 
ulietyqui ne fe trouve en celle^ci-^ Tout 
qu'on a fuit efi « quon a réduit les 
)fes en un abrégé ^dele 9 afin de ren^- 
? la levure de ce livre plus ai fée a 
ifieurs fortes de gens qui n ont pas 

' ' * ^ m- 
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toujours le tems ,ou la^commodite: de ] 
lire un livre in Folio'.' Mais fil'onare^ , j 
tranché quelques cir confiance s inuti- ] 
les 9 & quelques récits fuperflw^ le . 
le^euTx fera fuffifament dédommagé de J 
cette petite perte , far le bon oHre qu'iL i 
trouvera icjfj plus grand, quedans la pre- . i 
miere imprefton , par le prefent \ 
qu'on luy fait de plufiears particulia^ 
rités nouvelles & fort rémarquablesv - j 
quon a tirées de plus amples mémoires \ 
qu'on a confultéla-deffu$\& enfn par une ] 
Felatien des guerres, civiles du Japon , j 
plus exacte & plus entière que celle qui ' j 
fe trouve dans la première ^ enforte que * J 
le leâeur pourra facüeinem juger, que = j 
cette dernier e imprefton. , bien loin 1 
Savoir diminué la beauté de ce livre^,. I 
le fait paroiéire encore davantage . î 
Uty donne un plus grand lufire, ç, ^ j 
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Es Peuples du Japon,' 
félon la plus commune 
opinion 5 font originai- 
res de la Chine ; mais 
on eft fort incertain du 
^ilips qu’ils font paflèz de ce Païs-là 
ans celuy qu’ils habitent aujour- 
’huy. Voici neanmoins ce qu’en 
acontejean Huige Linfehoten, qtn 
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« 

efi: là-deflbs TAiithcur le plus favant ^ 
• & le plus approuvé. 

Il y a prés de fept ficelés , qu’une 
des principales familles de la Chine, 
ne pouvant plus fouffrir la dure ty- 
rannie de leur Empereur , confpira ' 
contre fa perfonne, dans le delfein 
de s’élever fur le Trône, &d’ufur- 
per la Couronne: Cette entreprife 
eitoit autant difficile que grande : T 1 ; 
y eut de part & d’autre beaucoup de 
fang répandu , & des violences hor- 
ribles qu’on commit, fur tout dans ' 
le commencement. A la fin nean- : 
moins l’Empereur l’emporta fur les 
Rebelles,& les ayant remis fous Ton •: 
obeïfl'ance , il refolut de les perdre 
entièrement. Ce fut un maflkere j 
épouvantable ; On ne fefoit grâce à ' 
perfonne : De quoy les plus puiflans > 
del’Eftat, & ceux principalement 
qui par les liens du fang, ou par ceux ] 
de l’amitié, s’intereflbient dans la 
mauvaife fortune des vaincus , furent 
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fi (enfiblement touchez, qu'ils refo- 

\urent de s’oppofer à un (i furieux 
carnage 5 & dans ce deffein ils alle- 
renrtrouver l’Empereur, &Iuyre- 
prefênterent , qu*il eftoit temps en- 
fin de modérer fa colere, que le Païs 
nageoit dans le fang de Ces habitans; 
l& qu*il y avoit des moyens moins 
cruels , pour fe délire dés coupa- 
bles, fans pouflèr plus loin la cruau- 
té : Que fon reffentîment eftoit 
jufte *, qu*il dévoit fongcr à raffer- 
mir fon Trône, qu’on avoit voulu 
abbattre , & que Taudace de ces Re- 
belles devoit eftre punie ^ mais que 
fa juftice fe pourroit fatisfaire en les 
chaffant defesEftats, & en les exi- 
lant dans des Ries defertes , qu’il y 
avoit vis à vis de la Corée. L’Em- 
pereur fe rendit à ces raifons ; &laiC- 
fa fortir ces malheureux de fon Em- 
pire, qui s’épandirent enfuite dans 
les païs , qu’ils occupent aujour- 
. d’huy , qui n’a voient point efté en- 

A Z corc 
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4 Ambajfadcsdes Hollandois 

core habitez , $c qui furent en peu 
de temps peiiplçz & remplis de vil- 
les fous le nom de Japon. 

On dit, que cette nation,' hon- 
teufe d’une fortie , qui avoit une cau- 
fe fl peu honorable , la voulut ca- 
cher, en prenant des coutumes & 
des maniérés tout contraires à cel- 
les des peuples , dont elle fortoit : 
Ainfî aulieu qu*en ce temps-là les 
Chinois portoient la chevelure lon- 
gue &: trefl’ee au liant de la telle avec 
uneeguille de grand prix , qui la foû- 
tenoit , ceux-ci fe firent couper les 
cheveux , n’en laiffant qu’une toufle 
j?ar derrière, qu’ils noiient au défi- 
fous de l’oreille : Aulieu , dis-je 
que les Chinois ne fe courbent point, 
quand ils fe faluent , fe touchant feu- 
lement la main , ceux-ci vont pref- 
que toucher à terre de la telle ; & 
quand c’ell une perfonne de confi- 
deration, ils ollent meme leurs foii- 
liers par refped: Si les Chinois ay- 

ment 
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ment les grandes mouftaches , les 
3 aponnois n’en portent point du tout. 
Ces Peuples n’ont pas feulement des 
maniérés & des coutumes oppofées 
à celles des Chinois , mais encore à 
celles de toutes les autres Nations^ 
Comme de prendre leur manteau ûu 
la robe qui en tient la place , quand 
ils font dans le logis , & de le quitter 
quand ils en fortent; De faire con- 
(îfter la beauté des dents à les avoir 
noires & les cheveux aulîi : Ils font 
marcher leurs valets & leurs fer van- 
tes devant eux lorsqu’ils vont parla 
ville; Q^and les femmes font en- 
ceintès , elles fe ferrent plus fort le 
ventre que jamais , pour pouvoir ac- 
^ coucher plus facilement; Elles man- 
gent fort peu eflant en couche ; & 
auIH-tôt qu’un Enfant eftnayonle 
lave dans de l’eau froide : Ils haïf- 
fent tous nos parfums de Mufc, 
d’ Ambre & de Civette , & ils en 
compofent que nous ne pouvons 
A 3 fouffirir. 
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fouflFrir. Pour leurs ragcufts, ils font 
effroyables, & ils ne fauroient hian- 
ger des noflrres. Ils mangent feuls; 
& quand ils font quelque fefHn avec 
leurs amis, chacun a fa table. Ils ay- 
lîient à boire chaud en eftç , comme 
en hyver. Ils ne fauroient fouffrir 
noftre mnfique , nos Flûtes, nos Vio- 
lons , nos Luths ni nos Trompettes; 
& ils trouvent des charmes à des in- 
ft ru mens qui nous eff ray croient. Ils 
boivent de Teau chaude pour fe def- 
altérer, & croyent que la froide gué- 
rit de la fievre. Ils laiflent aux Ma- 
lades la liberté de fuivre leurs appé- 
tits , tant pour le boire que pour le 
manger , fondez fur cette raifon, 
que c’eft la nature , qui le demande^ 
éc que ne cherchant qu’à fe rétablir, 
elle fait mieux que perfonne , ce qu’il 
lui faut. Les médecines qu’ils leur 
donnent font ordinairement falées, 
aigres & crues, & ils ne les nour- 
riffent que de poiffon , de^inoules & 

d’hui- 
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d’huitres. Les Médecins s’y fervent 
ies Livres de la Chine. Ils font leurs 
cures avec des hmples , n’ufant que 
fort rarement de purgatifs. Il n’y a 
point d’Apotiquairé; & ce font les 
h'IedecinS} qui préparent eux-mcnies 
les remedes , & qui les portent aux 
miades. Le noir & le rouge font 
des couleurs qui marquent la joye 
entre eux , & le blanc au contraire 
ed un ligne de deuil. Ils montent 
à cheval par le cofte droit. Q^and 
qaelqu’un entre chés eux , pour les 
Ycir, ils s’afl'eyent. Ils ontiineefti- 
nie particulière pour une certaine 
eiu chaude préparée avec une poudre 
qu’ils font du Cto où Tbia, qui eft 
une herbe fameufe parmi eux , & 
qui eft le Thé des Chinois. Ceux 
qui font un peu à leur dyfe font pror- 
vifion de cette herbe , qu’ils gardent 
avec plus de foin qu’un trefor. Les 
Maiftres ont foin de la préparer eux^ 
memes, & ne s’en fient pas à leurs 
A4. valets. 
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valets. Ils régalent leurs amis avec 
de cette eati,& ils la boivent dans des 
pots ordinaires , mais qu’ils eftiinent 
fort à caufe decetufage, & fur tout 
quand ils font fort* anciens, & quib 
viennent de la main de quelque boa 
ouvrier. Ils ont meme des MaiUrcs 
jurez pour ces pots , & qui jugent Je 
leur valeur félon leur antiquité ou 
leur ouvrage , comme aulîî félon l’a- 
clreflé de la réputation de l’ouvrier .* 
Ce qui les fait fouvent monter à un 
fort haut prix ; De forte que le Ro^ 
de Sungo acheta un de ces pots qua- 
torze mille ducats ; & à Sacai un J*- 
ponnois Chrefticn paya pour un au- 
tre , qui eftoit de trois pièces, prc5 
de trois mille écus. 

Ils ont encore une autre manie 
pour de certaines planches , fur kl- 
quelles il y a des arbres ou des 6y- 
feaux reprefentez en peinture noire, 
& qu’ils elHment d’un prix , qui n’eft 
pas croyable , quand elles font an- 

ciennes>' 
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: ciennes, & de quelque fameux maî- 

tre. Ils ont la même folie pour les 
Sabres & pour les poignards , qui 
valent quelque fois quatre ou cinq 
mille francs, quand ils ont eftê forgez 
par quelque célébré artifan. 

Il feroit allés difficile de dire It 
le Japon eft uneifle, ou s’il tient à 
la terre ferme du Septentrion. Ca^ 
ron, qui fut envoyé en Amball'ade 
- de la part de la Compagnie des Pro- 
vinces Unies vers l’Empereur de ce 
Païs-là, dit, que Ton fait en 27* 
jours, par un vent de Nord* Eft, l'e 
voyage du Païs de Quanto , où eft: - 
Jedo, qui eft la ville Impériale, juf- 
r qu’au promontoire du Royaume de 
: Sungar , qui aboutit à la mer \ d*où, 
traverfant un Detroit, on gagne la 
contrée de Jeflb, Païs defert & mon- 
tagneux , niais , qui abonde en pe- 
< leteries fort riches. Il y a eu des Ja- 
; ponnois qui font entrez à diverfes fois 
dans ce païs, pour tâcher d’en dé^- 
/îj A 5; couvât 
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couvrir reftendue, mais inutilement. 
L’Empereur même, extrêmement 
cuiieux de favoir quelles eftoient 
les bornes du pais de JelTo , y a en- 
voyé des voyageurs pourvus de tou- 
tes cliofes neceflaires pour une pa- 
reille recherche; mais, qui , après, 
un long travail & de trcs-facheufes 
peines ; apres , dis-je , de grands 
voyages, entre des montagnes & 
des précipices affreux , n’ont jamais 
pu venir à bout de leurdeflèin. Ils 
ont rencontré en divers endroits des 
hommes tout velus, avec les cheveux 
herifféz, portant la barbe à la Chi- 
noife ; mais fî groffîers & fî brutaux, 
qu’ils n’en 'ont jamais fceu tirer la 
moindre inftruâion , pour favoir 
quelle eftoit l’eftenduë du païs. 

Cependant , il efl: certain que 
Jeflb efl: contigu au Japon , veu que 
le Golfe, qui le fepare du Royaume 
de Sungar , ne pafl'e point au travers; 
mais qu’il efl: borné , après quarante 
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lieuès de longueur , par les mon- 
tagnes defertes , qui font vers la con- 
trée d’Ochio, par où Jeflb tient 
au Japon ^ Mais parceque le chemin, 
qu’on pourroit prendre le long du 
rivage de ce Golfe , efè inaccefîible, 
on a toujours fait le trajet de Sungar 
à Jeflb daïis de petites barques , dont 
on fe lert encore aujourd’huy» 

On n’a jamais bien fceu 5 qui eft 
celui des Européens qui a découvert 
le premier le Japon , encore que cc 
ne foit , que depuis le fiecle prece- 
dent, que nous en avons connoif» 
fance. Il y a des Auteurs , qui, fans 
nommer le Vaiflèau, ni celui qui le 
commandoit , dilènt , que ce furent 
des Portugais , qui furent jettez par 
une tempefte fur les coftes de ce 
Païs-là, Tan 15* ^4. mais St. Fran- 
çois Xavier dans une lettre , qu’il 
écrivit de Cocin , dit, que ce fut 
cinq ou fix ans plus tard. Et le Perc 
Pierre MafFei Jefuite, avec Jacob 
A 6 Tbua^ 
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Thuanus foist du fentiment de Ga- 
luauus 5 qui fait voir dans Ton livre, 
qu’il intitule , Le premier qui a décou-- 
vert le monde > qu’Antoine Mota> 
François Zaimot, & Antoine Dexat 
furent poufl'ez, par une horrible tem- 
pefte, fur les colles du Japon , l’an 
J 542. On ne fçait pas neanmoins, 
fi d’autres, avant ceux-cy, n’y ont 
point abordé. 

L’Empire du Japon confifte en 
trois grandes Illes , qui font entou- 
rées de plulicurs autres plus petites, 
La première emprunte Ton nom de 
Meaco, qui lignifie chef, & qui en eft 
la ville capitîüc : Elle ell divifée en 
cinquante Royaumes , & s’ellerid de 
l’Ell à rOiiefl , ayant trois cent 
quarante lieues de largeur, & huit 
cent quatre- vingt & dix de lon- 
gueur. La fécondé s’appelle Ximus 
qui veut dire Ille balle; Elle con- 
tient, à ce qu’on croit , neuf Royau- 
mes, dont les Villes principales font 

Yofu- 
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Vofuquim & Funajum: Elle efl: lar- 
ge d’environ foixante lieues, & lon- 
gue d’environ quarante, La troifie- 
nie porte le nom de Xicoco, c eft- à- 
dire quatre Royaumes, parcequ'elle 
en contient autant j mais elle eft cé- 
lébré par la ville de Tofa. Les au- 
tres Ifles font plus petites , mais en 
fl grand nombre , que, du cofté du 
Sud I elles vont jufques aux Philip- 
pines, 

Ce Pais , à le prendre félon Taf- 
fiete du globe ordinaire , eft à 24. 
degvcz : & à la plus grande éléva- 
tion, à 38. On a trouve neanmoins 
depuis peu , qu’il alloit jufqu’à qua- 
rante deux. De la partie la plus oc- 
^ cidentale de TEurope qui eft le 
Portugal , il eft efloigné de nous, 
félon la fupputation meme des Pi- 
lotes Portugais , de huit mille 
Jieuës. 

Il eft feparé de la nouvelle EC- 
psignc d’uneefpace de cent cinquan- 

A 7 te 
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te lieues , du cofté de l’Orient ; & de 
celui du Septentrion , il touche le 
païs des Tartares, & quelques au- 
tres terres inconnues. Vers l’Occi- 
dent il regarde la Chine, maisàdi- 
verfes diftances , félon que les riva- 
ges s’eftendent dans la mer , ou font 
feparez par des Golfes: de maniéré 
que la ville de Liampo, qui eft li- 
tuée fur les dernieres frontières de 
la Chine du cofté de l’Orient , juf- 
qu’à la petite Ifle du Japon , qu’on 
appelle Goto , qui eft la première 
que les mariniers découvrent, on 
conte folxante lieuè's : Et d’ Amacan, 
ville d’un grand commerce, qui 
appartient aux Chinois, du cofté de 
l’Occident jufqu’à la meme Ifte de 
Goto , il y a un trajet de 140. lieues. 
Et enfin , vers le Midy , il y a une 
' vafte mer avec des coftes , qu’on n’a 
point encore découvertes , & dont 
on dit qu’autrefois il y a eu des vaif- 
feaux , qui ont efté jettez vers celles 
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du Japon , fans que perfonne y foit 
jamais retourné. 

Cet'Empire comprendToixante- 
fixRoyaumes,dont il y en a quelcjues- 
uns de grands 3 mais la plus part font> 
comme eftoient autrefois dans 
pagne ceux de Grenade 3 de Mur- 
cia, de Valence > de Seviile Ôc les 
autres. 

Le Climat efl froid 3 & la terre 
eft prefque toujours couverte de 
neige. On y nioiflbnne le Ris au 
mois de Septembre, qui eft leur, 
manger ordinaire. En quelques en- 
droits ils coupent le bled au mois de 
May 3 dont ils font du pain à noftre 
maniéré •, mais ils s’en fervent en- 
core à faire une éfpece de foupe. 
L’air y eft fort fain , & il y a en quel- 
ques endroits des eaux chaudes & 
minérales , qui font d’une grande 
vertu contre les maladies. 

L’on y voit par tout des montag** 
nés fort hautes & prefque inaccellî- 

bles. 


X 6 Amhajfades des Hollandois 

blés. Il y en a deux, fur tout, qui 
font extraordinaires , dont Tune Jet-.^ 
te des flammes, fur le fommet de la- 
quelle ils croyent , que le Diable ap- 
paroir à certains dévots du païs , a- 
prez quantité de veeux & de jeunes 
qu’ils ont faits. L’autre , qui s’ap- 
pelle Figenojamma , s’cfleve quel- 
ques lieues au defllis des nuces. 

Il y a plufieurs mines dans le païs, 
dont ils tirent plufieurs fortes de* 
métaux & de minéraux , par le mo- 
yen defquels ils attirent le commer- 
. ce des peuples les plus efloignez. 

Ils plantent des arbres peu difte- 
rens des noftres , foit pour l’orne- 
ment , foit pour lés fruits. Il y en a 
un qui approche fort du Palmier j 
mais qui eft d’une nature extraordi- 
naire , ne pouvant fouffrir la moin- 
dre humidité , qui le fait d’abord 
mourir, n’y ayant point d’antre re- 
mede pour lui rendre la vie , que de 
le couper jufqu à la racine f le faire 
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n feicher au fôleil , & le trans- 
nter enfùite dans quelcjue lieu 
s fcc J & y mefler du fable avec 
la batture de fer , qui le fait pouf- 
9 & reprendre en meme temps 
>remiere verdure. Les branches^ 
en tombent , où qu*on en cou- 
, (i Ton les cloue au pie de far- 
Y reprennent , comme fi elles y 
dent elle entees. Il y a encore en 
ers endroits quantité de Cedres 
ne telle hauteur, & dune telle 
)(Teur, que les charpentiers en font 
; colonnes toutes entières pour 
Palais , & des mats pour les plus 
ins Navires. 

Les Japonnois ne nourriflènt ni 
ules, nioyes> ni pourceaux, ni 
ihls ; & ils ne mangent que de la 
maifon. On voit dans les prairies 
antité de Chevaux & de Bœufs 
int on fe fert pour la guerre ; de 
ns les bois des Loups , des Lapins, 
s Porcs fangliers & des Cerfs.En- 

tre 
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tre plufieurs oyfeaux , ils ont des Fai- 
fans , des Canards , des Cailles 9 des 
Perdrix, des Pigeons fauvages & des 
Tourterelles. Pourdu poillbn ils en 
ont en abondance, & fur tout des Ro- 
gets & des Alofes , dont ils font le 
plus de cas. Ils ne favent , ce que 
c’efl: que le burre, non plus que* 
riiuile d’ Olive ; & ils fc fervent' 
de celle, qu’ils tirent de la graifl'e de 
Baleine, qu’ils prennent dans leurs 
mers, en les chaflànt fur le rivage. 
Les gens ordinaires fe fervent de 
bois de Pin pour des flambeaux, & 
en quelques'endroits delà paille pour 
des chandelles. 

Ils font d’un naturel fort altier 5 
& ils font grand cas de belles tailles; 
Ils font aguerris 8e hardis au fait des 
armes ; Ils ont prefque tous beau- 
coup d’adrefle, & font forts 8e vi- 
goureux. Ils font civils 8e obligeans. 
Ils s’eftudient à bien parler, 8e font 
féconds en complimens, auffi-bien 
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2 nous. Ils ont même des livres 
nr cela & des Romans. Il eft vrai, 
‘ils font naturellement inconlbns, 
lis autant politiques qu*aiicune na- 
n qu’il y ait fur la terre : & cela fe 
narque dans leur façon de s’habil- 
, aufîî-bien que dans leur maniéré 
vivre. Ils vont à la guerre depuis 
7 G de douze ans jufqu’à celui de 
Xante; & leur valeur confifte prin- 
alement dans le premier feu du 
ubat. Ils fe piquent fort de favoir 
•ebien couper un Cimeterre;& en 
itiere d’fionncur ils font pour Tor- 
laire fiers & pointilleux. Ils font 
:ore fort fur leur qualité, chacun 
(ant fa race, quifedivife fou vent 
divers degrez deNoblefl'e. Les 
mes gens portent la telle rafée 
r devant; Les gens ordinaires 
les païfans la moitié de la 
îe; de les perfonnes de qualité 
?fque toute, fi ce n’eft le derrie- 
, où ils laiflent une touffe de che- 
veux 
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veux, à laquelle on noferoit tou- < 
cher fans honte.’ 

Ils fupportcnt avec une confian- 
ce admirable les incommoditez de 
Ja vie, la faim & la foif, le Froid & le 
chaud , les veilles & les fatigues. 

Ils couvrent leurs pavez de nattes 
fort fines ; ils en font incine leurs . 
lids & des tables pour manger; en 
quoy ils font fort propres, fe fervanc 
pour fourchette, de deux petits baf- 
tons , mais avec tant d’adrefle que 
jamais rien ne leur echape , & tant 
de propreté qu’ils n*engraifl'ent ja- ; 
mais leurs doits. Ils quittent leurs 
fouliers , quand ils entrent dans des 
chambres un peu propres, pour ne 
pas falir les nattes. Les gens ordi- 
naires, ôc principalement du cofté J 
de la mer , ne fe nourriflent prefque 
que d’herbes, de ris, & depoiflTon. 

Les Riches font bonne chere, à la 
maniéré des Chinois. Ils ne fefcrr 
vent point de nappes ni de fervietes, 

mais 
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5 ils changent d’aflîette à chaque 
veau mets , & ces alfieites font 
jois de ccdre, &: peintes de di ver- 
couleurs. On fert la viande en 
imide toute poudrée d or, & or- 
de branches de Cyprès. Les 
î de qualité font quelque fois fer- 
pour Tornement , des oylèaux 
en plumes, avec le bec & les piés 
;2. Quand ils traittent quelque 
i ou quelque Etranger , c’eft 
lours avec beaucoup de joye & 
îiagnificence. Ils obfer vent plu - 
:s loîx en mangeant & en beu- 
avec des mines & des grimaces 
eftranges , dont perfonne nean- 
ns n oferoit fe difpencer. Il ne 
it point de vigne dans tout le 
5 5 mais ils font un certain vin du 
1. Leurs maifons font prefque ton- 
de bois y à caufe des tremblemens 
terre» qui y font très- frequents, 
en a pourtant de pierre , qui font 
j-belles, & d*une architedture 
' admi- 
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admirable. Ils baftiflent encore des 
temples magnifiques , qu’ils appel- 
lent Teras , & dés Cloiftres fuper- 
bes , qu’ils appellent Varelas , pour 
les femmes > auflî-bien que pour les 
hommes. 

Ils n’envoyent point leurs Enfans t 
à l’cchole , qu’ils n’ayent fept ans; 

& ils y font autant d’années pour ap- 
prendre à lire & à écrire ; ce qui 
pourroit furprendre, fi l’on ne favoit 
que leur écriture eft d’autant plus dif- 
ficile, qu’elle eft compofée de qua- 
tre fortes de Caraéteres , dont non 
feulement la figure, mais la fignifi- 
cation eft toutafait diftérente. Les 
uns ne s’employent que pour les per- - 
/bnnes de qualité , & les autres pour 
les gens du commun; Les uns ne fer- 
vent qu’à la poëfie, & les autres pour 
les difeours en profe. Leur ancre 
n’eft pas liquide comme la noftre, 
elle eft d’une matière fort épaifie, de 
couleur rouge ou noire & fort chere. 
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pouvant eftre vendue qu’elle ne 
t fcellée du fceaii de l’Empereur, 
rcs avoir elle éprouvée par des 
ns commis pour cela : Il y a puni- 
n corporelle d’en vendre > qui ne 
: examinée & marquée de cette 
niere.Les plumes ou les pinceaux, 
it ils fe fervent pour écrire, font 
jr la plus part de cuivre ou d’ar- 
it , dont le bout eft ordinairement 
,vé, pour fervir de cachet. Ilsde- 
mpent leur ancre avec un peu 
au, & tiennent la plume ou le 
iceau à pleine main , ce qui n’em- 
:he pas qu’ils n’écrivent auflî 
te que nous. Leur papier eft bien 
is fin 8 c plus uni que le noftre; mais 
i’eft pas fi blanc. On ne s’en peut 
vir pour écrire que d’un cofté, 
rceque l’autre eft peint de bleu & 
né en quelques endroits de quar- 
lux d’argent ou de lofanges. Leur 
miere ancienne d’écrire eftoit de 
droite à la gauche 5 mais la plus 

ordinal- 
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ordinaire eft de haiit.en bas par co- 
lonnes, ainfî que les Chinois , & la 
plus grand part des Indiens ; & alors 
jjs commencent par le codé droit. 

Leur maniéré d*inftruire la jeii- 
nefle eft afTés douce: Ils la poufi'ent 
à faire Ton devoir par des fentimens 
de gloire , pluftôt que par la rigueur 
des verges, en les animant à fe fur- 
pafter les uns les autres; Si bien que, 
par ce moyen, ils les rendent très - 
habilles, foitdans les arts, foitdans 
les meftia's , dont ils font profef- 
fion. 

Ils ont les mêmes caraderes que^ 
ceux de la Chine ; & ceux qui les fa-^^ 
vent mieux lire & mieux écrire font 
les plus eftimez apres les Buppo, 
qui font les Dodeurs aux Loix , & 
auxSe(5les du païs. Ces 'Caraéleres 
ont ceci de remarquable, que , quoy- 
quc les langues de ces deux nations 
foient fort difîèrentes , ils lifent & 
entendent Tecriture les uns des au- 
tres, 
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?s , comme fi ce n’eftoit qu’une 
cme Langue; parce que ce font 
s Hierogliphes des chofes, & non 
is des paroles, C’eft encore une 
ofe fort particulière , que les Pein- 
es ont leur Alphabet de lettres à 
rt, qui font des marques de pa- 
les comme les noftres , & qu’au- 
ne d’elles ne fçait lire les caraâ:e- 
! des Hommes, non plus que les 
Dmmes ceux des Femmes, fi ce 
-ft les plus galants , qui les ap- 
:ennent pour l’amour d’elles, 

A douze ans les jeunes gens peu- 
nt porter le poignard , & aller à 
guerre; Ils s’arrachent, avec des 
ncettes , les cheveux du devant de 
tefte. Quand les Peres font entre 
X en different de quelque chofe, 
font pour l’ordinaire leurs enfans^ 
li en font les ‘arbitres; & ils s’en 
înnent à leurs decifions. 

Quoyque cet Empire foît d’une fi 
fte étendue > & compofé de tant 

d’If- 
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d’Ifles & de Royaumes, il n’y a 
pourtant qu’une Langue, qui régné 
par tout: Elle eftextreme'ment em- 
phatique, & a même quelque chofe 
de grand & de pompeux, fmvantle 
genie de la Nation , dgnt les manié- 
rés font toutes grandes & pleines de 
fierté. Cette Langue neanmoins eft 
tellement differente , qu’on peut di- 
re, quelle eft compofée de plu- 
fieuts : Car une meme chofe s’ap- 
pelle de différentes maniérés , dont 
Fune fervira à méprifer, & l’autre à 
eftimer , félon qu’elle fera à la bou- 
, che d’un Prince, ou d’un Homme du 
commun; jufques-là, qu’il y en a de 
. propres pour les Femmes , qui figni- 
fieront tout autre chofe dans la bou- 
che des Hommes. Il faut ajouter à 
ceci , qu’ils patient tout autrement 
qu’ils n’écrivent, & que même dans 
leurs écrits il y a des mots, pour ce 
qu’ils écrivent à la main , & d auties 
pour ce qu’ils font imprimer, qui 
‘ font- 
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font difïèrens les uns des autres, & 
meme en grand nombre, tant pour 
la profe , que pour la poëfie. Ils ont 
encore des lettres , qui ont feules la 
Force d’un mot ^ & d*autres qui con- 
dennent un fens tout entier. 

Leurs armes pour la guerre font 
’arquebufe , Tare avec des flèches , 
c fabre & le poignard ; Ces deux 
lerniers font faits d*une trempe, qu*ils 
:ouperont en deux les lames des Eu- 
ropéens, fans en recevoir la moin- 
dre breche. Ils fe fervent encore de 
[a javeline, qu*ils portent toute gar- 
nie d'or ou d*argent. Ils manient 
Fort adroitement la pique , qu’ils font 
pour l’ordinaire plus legere & plus 
longue que les noftres. 

Les jeunes Gens changent fou- 
vent d’habits ^ & c’efl: toujours avec 
des ceremonies particulières, & des 
prepa*tifs folennels. Ceux, qui 
ont atteint l’âge de diferetion, por- 
tent une robe de di ver fes couleurs, 
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qui leur va ju(^u*aux pies. Q^and Us 
font dans la Maifon » ils abattent 
cette robe 5 & lalailïent pendre li- 
brement ^ Mais quand ils fortent > 
ils la retrouflent avec une ceinture. 
Ils ont une cafaque par defliis cette 
robe , qu’ils appellent le quinom, 
dont les manches pendent un peu 
plus bas que le coude. EnEfte, ils 
portent des Veftestoutfimples> tif- 
fuës avec beaucoup d’art; mais en 
Hy ver, ils en ont de doublées & four- 
rées de foye , qui font entrecoufuës 
, d’une maniéré , que la foye ne tom- 
be jamais. Ils portent des fouliers à 
la façon de ceux du Levant ; c’eft à 
dire fans talon , & qui font faits èn 
forme de pantoufle , mais qui ne 
laiflënt pas de tenir ferme au pic , 
par le moyen d’un demi-cercle de 
corne , qu’ils font paflèr entre les 
deux premiers orteuils. Il^ortent 
des évantails en broderie d’or, tant 

pour fe garantir le vifage du foleil , 
* quand 
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uand ils n’ont point de parafols , 
[ue pour fe faire du vent. Les gens 
rdinaircs vont toujours telle nue, 
[uelque tems qu’il faffe. 

Les grands du Pays , qui ont en 
lain le Gouvernement, font ap- 
ellez du nom de lono^ & parcor- 
jption Dono , qui fignifie Seigneur; 
c ils empmntent leurs furnoms des 
Royaumes, ou des Ellats qu*ils pof- 
îdent; ainfi le Seigneur d’Arinia 
ftappellé Ariman-Dono, comme 
ui diroit Tono d'Ariraa* II y en a 
e divers degrez , comme en Euro- 
e: Apres les Roys, il y a des Prin- 
es, des Ducs, des Marquis, des 
Comtes, Ôc des Barons. Leurs rt- 
helTcs ne confiflent pas tant en ar- 
;ent ni en biens, qu’en feiidataires: 
ar, eflant avenus au Gouvernement 
ie l’Eftat , ils font part à leurs Sol- 
lats & à leurs Païens des terres , qiu 
-iir appartiennent , & dont ils ne le 
efervent que le droit de vaflallage, 
• B J fans 
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fans en exiger aucuné contribution , 
que celles de leurs premières con- 
ventions, par lefquelles lesFeuda- 
taires fe font obligez de fe tenir au- 
près de leur Roy, ou de leurSeigneur, 

& de le fervir félon leurs charges Ôc 
offices ; & en tems de guerre , de 
contribuer aux frais , qui s'y font tant \ 
en argent qu'en vivres. De là vient > ^ 
.que ces Roys, quoyque en appa- ‘ 
rance fort peu opulants , ont nean- 
moins la puiflfance des plus grans 
Monarques, & toute la fplendeur & 
la magnificence de la dignité Ro- 
yale, par la quantité de gens qu ils : 
ont à leur fervice. Mais ce qu il y a ' 
de plus louable en eux, c'eft quils à 
n’attandent pas, que la mort ou d’au- ^ 
très neceflitez inffirmontables , & ' 
qui les rendent inhabilles à pouvoir 
foûtenir davantage le poids du Gou- i 
.yerhement, le leur oftent ; ilss’én i 
démettent d’eux-mémes en faveur de * 
^ursFils» ou de ceux quils en ju- 
gent 
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geiit les plus 4ignes , fe refervanc 
•Ceulement quelques terres., dont ils 
puiflent fubfifter le refte de leurs 
, en aydant toujours de leurs 
canCeils ceux qui font nouvellement 
TOontez fur le T rone. 

Ils font fi abfolus dans leurs. Ef- 
tats , que quoyqu’ils fadènt à leurs 
fujets , ceux-ci n*ont aucun droit de 
fe plaindre, & TEmpereur meme 
n*y peut point trouver à redire. Cet- 
te authorite s’c'tend encore jufqu aux 
particuliers : c’eft à dire jufqu’aux 
Maiftres fur leurs valets, & aux Peres 
fur leurs familles. T outesfois TEm- 
pereur eft le Maiftre de tous ces 
^ & en difpofe comme il lui 
plait , . foit pour leurs Couronnes > 
ibit pour leurs vies. 

.La vanité & l’orgoeuil des Sei- 
gneurs eft extrême & infupportable, 
car nonfeulement les Cunixesy qui 
font en ce Païs-là > ce que font en 
Europe les Ducs, nonfeulement, 
V R 4 
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dis-je 9 les Tones qui tiennent la 
place des autres Seigneurs , mais les 
fimnles Gentilshommes, traittent a- 
vec tant de fiertc y ceux qui font au 
deffous d’eux, qu’à peine ils dai- 
gnent repondre à ceux qui leur par- 
lent ; & quand ils le font , c’eft feu- 
lement par lignes^ & quelquefois 
par écrit. 

^ Ils fe foucient fort peu , que leurs 
fojets les aiment 9 où qu’ils les haïf* 
fent, pourvèu qif ils s’en falfent crain- 
dre: Et quand l’Empereur fait paf- 
fer un Prince , pour des raifons qu’il 
aura, d’un Eftat à un autre, fi fes 
premiers fujets le veulent fuivre dans 
ce nouveau Gouvernement, on ne 
les en peut point empêcher. Il efi: 
afi'ez rare , qu’une Couronne demeu- 
ré long temps dans une meme fa- 
mille, l’Empereur en difpofant en 
faveur d’une autre, pour le moindre 
fu jet de mccontenteinent qu’il aura 
contre la première^ mais la vanité 

de 
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de ces Empereurs vajuf(]u*à cetex- 
cez , que de promettre la pluye & le 
beau tems à leur Couronnement ; &c 
de détourner toute forte d*orage de 
leur Empire , comme fi cela depen- 
doit d*^ux. 

Encore que les Grands du Japon 
foient fort riches , leurs biens nean- 
moins leur peuvent à peine fiiffire 
pour les exceflîves dcpences qu ils 
ont coutume de faire^ tant pour Ten- 
tretien des Femmes qu’ils ont pour 
leur plaifir, que pour d’autres obli^ 
gâtions encore plus importantes; 
car l’Empereur exige d’eux , pour 
l’honneur & l’cclatdefaCour, des 
devoirs, qui leur couftent cher: 
comme de refidcr fix pois tous les 
ans auprès de faperfonnej & de lui 
faire des prcfens, lorfqu’ils arrivent 
à fa Cour , & qu’ils en partent. Les 
Princes & Seigneurs dont les terres 
font fituées du Nord à l’EÜ de Ij- 
Ville deTedoj. qui eft le Siégé de. 

B s l Eian 
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TEmpire, font les premiers de (è- 
meftre^ &à ceux-ci fuecedent ceux 
qui demeurent du Sud à rOueft : 
ainfi la moitié de la NoblefiTe efl: 
continuellement dans la capitale de 
l’Empire. La dépence de ce voyage 
monte d’autant plus haut» que ces^ 
Princes difputent ordinairement , à 
qui l’emportera en pompé & en fuite: 
deforte qu’il arrive quelque fois, que 
les moins accommodez ont dix mil- 
le Hommes apres eux. Ils font en- 
core des dépences extraordinaires 
en baftimens, en livrées & en fef- 
tins, où ladelicateffe&lafplendeur 
epuife leurs Trefors. 

Outre que cette conduite engage 
Ces Seigneurs à des frais qui palTent 
fouvent leurs forces, l’Empereur 
leur impofe de rudes & frequentes 
faignées j afin qu’ils fpyent d’autant 
moins en eftat de former des def- 
feins , & de fe (oiilever contre lui ; 
leur ordonnant tantôt de faire à leurs 
» ' * dépens 
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dépens quelque nouvelle Forterefife > 
tantôt d*agrandir un Cliafteau » ou 
de changer les fortifications & les 
dehors d’une place , dont la depen- 
ce eft telle, qu’ils y confument le plus 
beau de leur revenu. Neanmoins 
c’efl: avec tant d’émulation qu’ils 
s’en acquittent , qu’on les voit ein- 
prefl'ez à qui reiillira mieux à l’ou- 
vrage , qui lui a efté ordonné , & à 
qui l’aura pluftot achevé. 

Ils entretiennent auprès d’eux des 
gens d’une vertu confommée> pour 
les réprendre de leurs fautes: Et 
quelque endroit qu’ils aillent, ces 
fages perfonnages ne les quittent 
point, fur tout dans les feftins , où 
fouvent les plus modérez ont cqil- 
tume de s’oublier. Cen-eftpas, que 
ces fages foyent des cenfeurs, qui 
aillent au milieu des plaifirs leur prâ- 
ner la vertu & les reprendre : leur 
critique eft plus judicieufe *, & c’eft 
en particulier qu’ils ufent de leur» 

E 6 droirsj 
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droits , & meme avec tant de difere- 
tion & de prudence, que leurs Maî- 
tres ne le fauroient trouver mauvais. 
Leur application, dans ces feftins, 
eft de les obferver, & d’écrire fe- 
cretement fur leurs tablettes, ce 
qu’ils trouvent dans leurs avions, 
qui foit digne de louange, où de 
blâme ; & après quand ils fe trou- 
vent fculs avec eux , ils prennent, de 
là , occafion de les encourager à 
mieux faire. 

Outre ces Grands du Royaume, 
il y -a encore les'Seigneurs Ecclcfiaf- 
tiques , dont le Dajro eft le chef. 
C’eftoit autrefois à lui à qui l’Em- 
pire appartenoit , ayant efté dans fa 
Maifon jufqu’à l’an 1550 j mais , 
“depuis ce tenaps-là, l’autoritc fu- 
preme lui ayant efté envahieparun 
Rebelle, il ne s’eft plus confervé 
‘que la puilTance fouveraine, fur ce 
qui regarde la Religion. Neanmoins 
-les Empereurs ne laiftcnt pas de lui 
. . ren- 
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rendre, de (îxenfixans, uneefpece 
d’hommage de l’Empire qu’ils lui 
retiennent, en le venant voir en 
perfonne , & lui faifant de très beaux 
prefens ; La plus grande marque de 
refpeâ: que les Empereurs lui don^- 
nent dans ces vifitcs , c’eft de rom- 
pre la tafle où il boit , & d’en gar- 
der les morceaux. Nonfeulement 
le Dajro eft encore regarde au def- 
fus de l’Empereur, mais neuf de Tes 
plus proches parents s’eftiment da- 
vantage. Ce Prince va veftu d’une 
robe noire, avec un collet rouge, & 
porte fur fa robe une efpecedeCa- 
mail à plulieurs plis. 11 y a trois cents 
foixante cinq Idoles qui font tour à 
tour fentinelle devant fon lift, ayant 
chacune fon jour de garde. Ainfi 
lorfqu’il 'arrive quelque accident à çe 
Prince, c’efl: à cette Idole, qui eft ce 
jour-Ià en fentinelle, qu’on s’en prend, 
& Ton la fouette , & l’on la barv- 
nit apres pour cent jours du Palais. 

E 7 L’Ar- 
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L’ Archipreftre , nommé Ninxir 
Jacoi a encore ce privilège de fe faire 
garder par autant d’idoles , qu’il y a . 
de jours à Tannée, Celui-ci eft au 
delTus des Evoques qui portent auflî 
le titre de tonde & il n’appartient 
qu’à lui feul de les confacrer. ' 

Le Dajro eft ordinairement alîîs 
fur un grand Trône élevé, ayant 
d’un cofté un grand fabre fufpendu , 

& de l’autre un arc & des fléchés. 

Son front eft peint de blanc & de 
noir» & il tient dans chaque main une 
grofle touffe de foye pendante. Il 
porte quelque fois une chemife de 
îbye noire > fous une belle robe de 
pourpre, Ôc par deffus une autre de 
îbye d’une autre couleur , mais fort 
deliée. On ne peut point le faire 
mourir, ni lui ofter fa dignité de 
GrandPreftre, fi ce n’eft, qu’il ait 
tué quelqu’un de fes propres mains , 
qui font facrées ; qu’il ait rogné fes 
ongles , où qu’il fe foit fait couper les \ 
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cheveux. Ses Confeillers ou Tes Mi- 
niftres font appeliez BungU, Il com- 
pofe avec eux un College, oiiToa 
décidé des points de Religion ; les 
Livres les plus faints n’ayant de poids 
ni d’authorité qu’autant qu’il leur en 
donne, Cét avantage, qui rend Je 
Dayre le Maiftre des affaires de la 
confcienee , eft fuivi d’un autre, qui 
le rend un Prince tres-puiflant. Il 
n’y a que lui , qui puifle donner les 
titres deNohkflè, ce qui luy vaut 
plufieurs millions , les Nobles du 
Pays n’épargnant rien pour en a- 
voir : & le Uayro n’en donnant que 
fort chèrement: Ainfi, quoi- qu’il n ait 
ni terres ni revenus, c’eft un des 
plus riches Princes du Japon , n’y 
ayant prefque point de Roy qui n’ait 
des Ainbafl'adeurs à fa Cour, & qui 
ne lui faflè des prefens une fois de 
l’année, pour en obtenir de nouveaux 
titres. 

Qupy<iue les Japonnois n’ayent 

qu’une 
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qu’une Femme, le Da^ro a le pri- 
vilège d*en avoir douze, & des Con- 
cubines fans nombre. Ces douze 
Femmes font logées en douze Pa- 
lais, fittiez vis à vis les uns des autres. 
On fait la Cuifine dans tous ces Pa- 
lais, & les Viandes font apreftces dans 
des pots de terre, qui ne fervent Ja- 
nîais qu*une fois. Sur le foir on por- 
te toutes ces Viandes dans le Palais 
de celle avec qui le Dajfro doit cou- 
cher cette nuit-Ià ; & en même tems 
les autres s’y rendent pour fere'joiiir 
avec elle, de Thonneur qu’elle va 
recevoir. Les ceremonies & les ma- 
gnificences , que l’on fait à la naif- 
îance du premier Fils que le Da^ro 
a , font incroyables ; On lui cholfit 
dabord quatre vingt nourrices des 
plus qualifiées & des plus belles de 
tout l'Empire; & pour les rendre 
d*autant plus dignes de cét honneur, 
on leur donne des titres propor- 
tionnez à une fondion fi importan- 
te. 
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t 

te. Ce font neuf Princes des plus 
proches parens du Dayro,, avec quel- 
ques Darnes de la première qualite> 
qui en font les ceremonies, qui don- 
nent d’autant plus de fatigue , qu’el- 
les font grandes & magnifiques. El- 
les font fuiyies d’un feflin, où tout y 
efi: dans une profufion, qu’il feroit 
difficile de reprefenter. Le jour 
d’aprcs ce célébré feftin , ce grand 
nombre de nourrices eft réduit à ce- 
lui de quarante^ & ce changement ou 
cette diminution produit encore de 
nouvelles ceremonies , qui fe cé- 
lèbrent les jouis fui vans, à mc/Iire 
que ce nombre de nourrices dimi- 
nue toujours, qui eft réduit enfin à 
une. . C’eft au choix de cette der- 
nière, qu’on redouble les magnifi- 
cences, & que toute la Cour té- 
moigné une joye extraordinaire. On 
lui donne titres fur titres : On lui 
rend des refpeds & des honneurs, 
qui vont j.ufqu*â l’adoration ; après 

quoy- 
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quoy les premières Dames de la 
Cour vont , les yeux baiflez & en 
tremblantjlui manier les tétons, pour 
en faire fortir le laict , qu on donne 
à cét Enfant; Et c*eft ici, où finit 
la fefte. 

Entre leurs Religieux, ou les gens 
d’Eglife , les BonzJens (ont les plus 
conîiderables : Ils font tirez des 
principales familles du Pays 3 & ce 
font eux qui occupent les princi- 
pales charges qui regardent la Reli- 
gion. Ils font profeflion de mener 
une vie folitaire, & de garder le Ce- 
' libat : *Et fous cette fauilè apparence 
ils commettent mille crimes & mille 
infamies, qu’ils cachent d’un de- 
hors trompeur &modefte, qui leur 
fert à amalfer de l’argent. 

Ils ont jufqu*^à neuf feâes diffe- 
rentes, dont les plus fuivies font 
celles de Jengusy de Joionm & de 
loquexus. Ils ont aufïî plufieurs 
Dieux , qu’ils adorent , Ôc dont les 

prin- 
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principaux font Camis & FotoqueSy 
avec pludeurs Saints , dont les plus 
honorez font Amida 6c Xaca^ qui 
furent deux Roys étrangers , & à ce 
qu’on dit , deux grands fcelerats. 

Les Bonzjens ont plufieurs Acade- 
mies , dont ils tirent de très grans 
revenus , qui les rendoient autrefois 
fort confiderables dans le pays ; mais 
depuis que la lumière de TEvangile 
y a efté portée , & que leurs fourbe- 
ries & leurs erreurs ont efté décou- 
vertes & réfutées devant le peuple , 
ils n’ont plus ni cette grande autho- 
ritc , ni cette réputation , qu’ils a- 
voient auparavant. 

Après ces deuxEftats, il y a les 
Nobles & les Bourgeois, qui tiennent 
le troifteme rang ; entre lefquels il y 
en a plufieurs , qui vieilliffent au fer- 
vice des Roys , & qui font recom- 
pencez félon leurs mérités. 

A ceux-ci fuccedfcnt les Mar- 
chands & les Artifans, qui font or- 
dinaire- 
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dinaîrement trés-liabiles en leurs 
ineftîers. Ils ont , fur tout , quan- 
tité de boutiques d’Armuriers5& 
ils fe fervent tort aufli de Tlmpri- 
inerie. 

Les Pay fans font le dernier corps 
de TEftat. lis font en plus grand 
nombre qu’en Europe; & font con- 
traints de vivre au fervice de ceux 
qui ont le plus de moyens. 

Cette Nation eft généralement 
d’un efprit fin Ôc rufé> & allés bien 
partagée des dons de la Nature. Ils 
îurpafiènt , nonfeulement ceux qui 
habitent du cofté del’Oriçnt, mais 
encore ceux qui font vers l'Occi- 
dent, tant pour le jugement que 
pour la facilité de comprendre les 
chofes pour la netteté de l’efprit & 
pour la mémoire r Ce qui paroit 
meme jufqu’aux Enfans des pay fans , 
dans lefquels on voit beaucoup de 
diferetion , un efprit fin avec le na-- 
turcl bon , & rien moins qu’un gé- 
nie 


. 
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me ruftique. Ils apprennent plus 
ayrement les Langues, & toute forte 
d*arts que les Européens. La p6- 
vreté n y eft point en mépris , ni 
fu jette aux reproches : 11 eft meme 
allés difficile de la remarquer en plu- 
fleurs, fc ménageant fi bien dans 
leurs affaires domeftiques , que quel- 
que difette qu*ils fouffrent, on les 
voit toujours propres & en bon or- 
dre. Ils ne peuvent endurer les in- 
jures, & ils ont en horreur le larcin, 
les juremens & les médifances, com- 
me aufîî toute forte de jeu de hazard. 

Comme ils font fort ambitieux , 
& qu’ils cherchent toujours à ac- 
quérir de l’honneur & de la gloire > 
les Grands & les petits s’attachent 
fort aux devoirs de l’honnefteté ; & 
ils veulent fort aufH , qu’on leurren- 
de ce qui leur eft dû : C’eft pour- 
quoy, ils fouffrent mal-ayfement , 
qu’on les maltraitte, & qu’on les 
méprife , non pas même de la moin- 

dre 
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dre parole choquante. Au/îî ont-ils 
de grans égards les uns pour les au- 
tres y fur tout 9 entre les Nobles > 
qui font toujours fur les coinplimens, 
éc fur les eloges les uns des autres ; 
de jufques aux Artifans & les plus 
miferables Ouvriers, qui demandent 
de rhonnefteté de la part de ceux-Ià- 
mémes , qui les employent ^ ou bien 
ils s en oifencent , & laifl'ent le tra- 
vail, qu*ils ont commencé, quoy- 
que fouvent plus qu’à demi-fait. 

Ce qu’on appelle faire fon de- 
voir , & avoir de la fermeté dans les 
occadons , eft d une telle importan- 
ce parmi eux , qu’ils marchent fans 
frayeur au travers des plus grands 
dangers • & ont un grand foin de ne 
témoigner pas dans leurs paroles, 
non plus que dans leurs adions , un 
courage bas & efféminé : fi bien 
qu’ils font tellement accoutumez à 
fe contraindre, & à garder les appa- 
- rances, que de quelque colere me- 
me 
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me qu ils foyent emportez au de- 
dans , ou quelque fallie d efprit qu’il 
leur prenne, cela neparoit prelque 
pas au dehors: Au contraire ils af- 
fe( 5 î:ent alors un air froid, & une con- 
tenance grave, & quelquefois un vi- 
fage gay & ferein. Les grands Par- 
leurs y font à grand mépris entre 
les honneftes gens ; & ç’eft de là 
qu’on ne voit arriver que fort rare- 
ment des difputes entre eux: Chacun 
fait ce qu’il a à faire avec beaucoup 
de modération & d’attachement: S’il 
naifl: par hazard quelque difterent 
entre des voilîns*ou des amis, ils 
ont des arbitres pour les accommo- 
der. On punit, & l’on corrige les 
Criminels fans aigreur & fans em- 
portement, On n’appelle guere 
d’une juftice ordinaire à une juftice 
plus haute, fur les affaires douteufes; 
& leurs plus grands differens fe vui- 
dent bien fouvent par les armes. La 
confiance qu’ils ont pour leurs amis 

ne 
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ne va pas jufqu*à leur déclarer leurs 
peines doipeftiques, ni l*efht de 
leurs affaires : Au contraire ils tâ- 
chent de cacher, tant qu*ils peu- 
vent, les embarras où ils font, fe 
faifant un fcrupule d’inquieter le re- 
pos & la joye d'autrui, par des regrets 
& par des plaintes, fur lefujetdef- 
quelles ils paflènt toujours fort le- 
gerement. En un mot la fermeté 
qu*ils témoignent dans leurs dif- 
graces & dans leur mauvaîfe fortune , 
eft quelque chofe d’incroyable , ne 
s’ébranlant de rien., & fouffranc 
tout ce qu'il leifr arrive de plus fâ- 
cheux , fans en témoigner le moin- 
dre dépiaifir. 

Il y a de l’apparance qu’ils font 
exercez â cette Philofophie par les 
differens événements, & par l’incon- 
ftance ordinaire des chofes humai- 
nes , dont on voit plus d’exemples 
dans ce pays-là, que dans aucun au- 
tre du monde; car il y arriverons les 
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jours des viciflitudes étranges. Ou 
y voit des gens de fort bas lieu eftre 
clevez tout d’un coup à des digni--, 
tez Royalles ; & d’autres aucontraire 
tomber des plus hauts degrez de 
gloire & de fortune , jufqu’aux der- 
niers elbts. De forte que, inllruits 
par ces differentes révolutions , leur 
ambition eil toujours modérée par la 
crainte d’une fi grande chcute : Ain- 
fl quand ils montent à ces hautes dî- 
gnitez , c’cft fans chancelier, eftant 
déjà préparez à tout ce qui leur 
peut arriver. Cela ne fe trouve pas 
feulement en ceux , qui font dans un 
âge meut Sc plein de fagefi'e, mais 
entre les plus jeunes , en qui Ton 
voit reluire certaine prudence, 8c 
je ne fai quelle modération qui fur- 
prend les étrangers. 

Ce qu’il y a de pire en eux , c’eft 
qu’eftant accoutumez dés leur jeu- 
nefie à fe compofer, à feindre &à 
diffimulerj cachant leurspaiEonsa:, 

C les 
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les mouvemens les plus fecrets de 
leurs aines, cette meme prudence, 
cjui les fait quelque fois admirer, dé- 
généré & fe convertit ayfement en 
difîimulation & en perfidie. On les 
voit dans un continuel combat d'ef- 
prit , toujours prells à feindre & à 
tromper avec des maniérés affables « 
félon qu*ils font plus ou moins ou- 
trez & fâchez contre quelqu’un. Il 
n’y a auffi ni fidélité ni fincerité entre 
eux ; & leur humeur eft extrême- 
ment farouche , délicate ôc cruelle. 

Ils attaquent leurs ennemis en 
trahifon & avec avantage, quand 
ils le peuvent faire; & pour desfo- 
jets de rien ils maflàcrent les gens 
à coups de fabre, qu’ils remettent 
enfuite dans le fourreau fans aucune 
émotion , comme s’ils n’eftoient pas 
feulement touchez d’une fi horrible 
aflion. Ils ne font pas meme diffi- 
culté d’effayer quelque fois le tran- 
chant de leurs armes fur la tefie ou 

■ . fur 
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fur les épaules de quelque malheu- 
reux , qui ne leur aura rien fait. 

Dans les pays de cohquefte , tout 
y eft confumé par le fer & par le feu, 
n*y ayant ni fexe ni âge qui ert foient 
exempts. Ceux , qui font vaincus 
dans une bataille , tachent inutile- 
ment de fe fauver par la fuite; car les 
Payfans, fans aucune diftindion d’a- 
mis ou d’ennemis, les afîbmment en 
chemin, pour avoir leurs dépouilles. 
Ils ne font pas adonnez au larcin, 
ainfî que nous avons dit, mais ils 
font profe/fion de piller en publiq. 
En un mot c’eft un pays, où il ne 
fait feur , à caufe des affafïins , 
qui font fort ordinaires; & fur tout 
flir la mer , à caufe du grand nombre 
de Pirates qu’il y a. 

C’efl: une chofe fort ordinaire en* 
tre les Femmes de fe faire avorter 
par le moyen de certaines boiflfons , 
dont les Bonùens leur confeillent 
d’ufèr ; commt encore d’étouôer 

C 2 , leurs 
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leurs enfans , quand ils font encore 
à la mammcllc, en leur mettant le 
pic fur la gorge quand elles en font 
laflès , ou qifelles n*ont pas dequoy. 
les faire elèver. 

La condition des Hommes ma- 
riez cft fort libre & fort avantageufe ; 
car outre fa femme legitimejun hom- 
me peut avoir ches lui des.Femmes 
de plaifir, tant qu’il veut; & quand 
il n’cft pas content de la fîenne , au 
moins entre les gens ordinaires , car 
avec les gens de qualité c’cft une 
autre choie , il la peut renvoyer en 
lui donnant des lettres de divorce. 
-Cette coutume, comme je dis, n’a 
pas lieu entre la Noblefl'e; carquoy- 
qu’un Gentilhomme foit mécon- 
tent de fa Femme, il ne la peut pas 
chalïèr; mais il en peut bien avoir 
d’autres, & s’en divertir. Celles, 
qui ont, par malheur, dépieu à 
leurs maris, font tout ce quelles 
peuvent pour fe rej^ettre dans leurs 

bon-i 
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bonnes grâces; parce qu’il dépend 
d’eux de les faire mourir pour des 
raifons meme afles legeres ; comme 
pour avoir parlé tout bas ou en par- 
ticulier à quelque Homme, ou pour 
quelque autre chofe de fembiable: 
ce qui rend les Femmes fi timides^ 
qu’elles font accoutumées d’avoir 
line grande fidelité pour leurs maris. 

Les Femmes de qualité font trait- 
' tées avec beaucoup de refpeâ: ; Sc 
fur tout celles , que l’Empereur don- 
ne; car c’eft à lui, à qui il ap- 
partient de faire les mariages des 
Grands. Ceux, à qui il fuit cét hon- 
neur , font obligez . à faire des dé- 
pences extraordinaires pour leurs 
Femmes, comme de leur donner 
des apartemens. magnifiques, des 
habits & des ornemeiis riches de 
pompeux, avec des trains dignes 
d’elles; & qui confiftent quelque-- 
fois jufqu’à deux cent perfonnes, 
tant Dempifelles que Femmes de 

C 3 Chaoi* 


J4- Ambajfades des Hollandois 

Chambre, fuivant les moyens dé 
l’Epoux. 

Ces Femmes de qualité ne for- 
tent guere qu’une fois de Tannée , 
qu’elles vont vifiter leurs parens, a- 
vec le plus de ponipe qu’elles peu- 
vent , dans des littiercs fort riches, 
& avec une fuite de gens très-grande. 

Il n’y a que les Enfans malles & 
légitimés, qui puiffent heriter du 
bien du Pere ; au deffaut defquèls 
l’Empereur en difpofe en faveur de 
quibon luifemble. 

Les Dames font des fefles , & 
donnent quelquefois la Comediè 
dans leurs apartemens, qui font les 
plus riches & les plus fuperbes du 
monde • mais il n’y a que les parens 
lés plus proches , qui y ayent entrée. 

Les Demoifelles, ou les Filles qui 
fervent les perfonnes de qualité, font 
d’une exaditude & d’une régularité 
qui ne font pas croyables; parce 
qu on les fait mourir i pour le moin- 
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dre manquement <ju’elles font f fie 
fur tout , en ce qui regarde leur hon- 
neur: fur quoy elles font duneex^ 
treme delicatelïè. Quand elles en- 
trent en fervice, c’eft ordinaire- 
ment pour dix ans ; ôi à vint-huiâ: > 
ou à trente > on les marie avec ceux 
dont le Prince fait le plus de cas. 

L*hofpitalité eft toutafait ban- 
nie d’entre les Japonnois ; iln*y a ni 
charité pour les gens du pays, ni 
pour les étrdhgers> qu’ils laifl'ent 
mourir de necelfité, pluftôt que de 
les alîîfter. 

Les moindres punitions, dont 
on chaftie les criminels, font le 
banniflement ôc la mort. On les 
m a (Tac re quelque fois , lorfqu’ils n*y 
•penfent pas • car fans cela ils Ce 
deflèndroient jufqu’au dernier four 
pir. Il y a neanmoins une place, 
où Ton mene les voleurs , de où l’on 
les exppfe à la rifée du peuple; ^ 
de là O» les va clouer fur d^ 

. . • C 4. croix» 
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'■ croix , qui font hors de la Ville. 
•' Les Rebelles font punis d’une 
«litre manière. Celui, qui efl: accu- 
fc de ce crime, eft dabord affiegé 
dans fa iVlaifon *, & le Roy ou l’Eni- 
pereur lui donne le choix de fe poi- 
gnarder lui-meme , ou de le rendre. 
Que, s’il fait quelque refiiiance, il 
eft dabord mis à mort, lui & toute 
fa famille, .avec une tâche d’infamie 


poiu* tous fes defeendans : S’il accejv 
te le parti d’une mort volontaire , il 
s’ouvre lui-mcmele ventre avec un 
couteau, jufqu’à ce que les boyeaux 
en fortent , Ôc donne en fuite fa telle 
à' couper à un de fes valets i qu’il a 
choifi pour cela. Cette.cataftiophe 
finie, on voit fortir les meilleurs de 
fes amis , qui s’entrebâtent , • jufqu’à 
ce qu’ils tombent morts fur le corps 
du criminel: Ce qui arrive encore 
dans d’autres occallons , fur tout 
<quand il s’agit de l’honneur de queir 
nu. uQ.^ Les Enfans s’entrebatent aulB 
.f. publl- 
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publiquement pour des haines ou 
des querelles domeftiques , à quoy 
ils font portez par leurs propres 
parens. 

11 n’y a point de chicane , point 
de procez ni de Livres deLoîx de 
Juftice entre eux : on ne fe fert ni de 
caution, ni de témoins; & on n’y 
voit ni charge de juge ni prifon ; non 
plus qu’on ne fçait ce que c’eft> 
que de citer des accufez , ni aux 
criminels de fe deffendre. 11 n’y a 
que la voye des armes & la volonté 
des Princes, qui tiennent Heu de 
Juftice & de loix. 

Les Roys y. font icfpeéîez jufqu’à 
l’adoration. Ils font toujours envi- 
ronnez de gens de guerre; & ils ne 
donnent que difficilement audiance 
à leurs fujets. Ils affeélent d'avok 
une mine fevere, tenant le front ri- 
dé, & ne parlant guereque par lignes 
de tefte. Quand ils rendent réponfe 
fur quelque chofe, ceft par écrit. 
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& rareiTient de bouche. Connue ils- 
ne font pas fort aimez de leurs Peu- 
ples, ils n*en font auflî aflîftez que' 
par force dans leurs befoins» C’eft 
la crainte qui les faitregner-, & ils 
s’attirent par là la haine de leurs fu- 
jets, qui forment legerement des 
complots & des rebellions contre- 
leurs Princes , qu’on voit fouvent 
détrôner, & leurs feeptres pafl'er de 
l’un à l’autre avec beaucoup de trou- 
ble & de confuhon. 

Il y a cinq noms de dignitez qui 
font affeéicz aux Perlbnnes des Em^ 
pereurs, comme Quembaco^, TakOy 
Xougunr Dajfuy 8c Cuba , qui ligni- 
fient toutes Diéiateur, Capitaine 
ou Commandant General des ar^ 
mées. A ces noms ils ajoutent or- 
dinairement celui de qui veut 
dire Seigneur comme CubefanMi 
Taicofama, 

Voyla tout ce qu’on peut dire de 
plus particulier de l’Empire du Ja- 
< pon 
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pon, tant des moeurs , des coûtunies> 
cjualitez bonnes & mâuvaifes des ha- 
bitans ) que de Tèftat du pays y du 
Gouvernement , de la Police » de 
leur Religion , & de toutes les ma- 
niérés de faire & de vivre qu’ils ont 
entre eux. Je crois que le Leâeur 
un peu curieux me faura bon gré de 
ravoir dabord informé de tout cela 
dans le commencement. Je Fai fait 
autant pour le prévenir là-delfus 
comme uiîe chofe necelTaire à fa- 
voir , pour la fuite de ce que j*ai à lui 
dire de ce pays 9 que pour n’inter- 
rompre pas (i fou vent, par des lon- 
gues digrefîîons, le cours du récit 
des Ambaffades & des Voyages, 
qui n’en auront encore quetrop,dans 
la nece/îîté qu’il y a de dire les 
chofes dans leur lieu. 

Mais avant que de commencer,, 
il eft encore necefl'aire , que je die ce 
qui obligea les HoIIandois à tenter 
le Voyage des Indes. Je prendrai 

CS ta 


■.éd Ambafades des Hoîlandoîs 

,.h cliofe dans fa fource , . mais fans en.- 
nuyer $ & je tomberai bientôt dans 
xnonfujet. 

Les Hollandois fe contentoient 
<iu commerce, qu’ils avoient dans 
:1e. Nord , en France > en Efpagne , 
en Angleterre leurs ex piditions les- 
plus éloignées eftant en Italie & au 
‘Levant, laiflànt àrrEfpagne & au 
rPortugal le commerce des- Jndes-, 
des marchandifes defquellcs ils aL 
loient fe pourvoir en Efpagncjquand 
Philippe. IL contre qui ils avoient 
Ja guerre, croyant, qu’en les pii- 
Yant de ce commerce il ajftbibliroit 
leur puiflanee, leur defièndit l’en- 
trée des ports de fes Eftats , & fît 
en meme tems un edit contre tous 
ceux de fès fujets , qui leur porte- 
Toient des marchandifes , ou qui en 
, jrCcevroient de leur part, Defortc 
•que ce Royaume, eflant alors te 
• Magafîn des Marchandifes- des In- 

> tes Hollindois , fruArez de ce 
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collé-là , fe virent dans la necef- 
-ücé .d’enüeprendrc de plus grandes 
navigations, qivils n’avoient enco- 
re fait; & de tenter celle des Indes 
: Orientales, Ils refblurent meme de 

tâcher de trouver un chemin plus 
court, en prenant du cofte'duNord 
;par la RufBe & par la Tartarie, 
par le dc'troit d'Anian , qui eft éloi- 
gne de 1 15 5’. lieues de la Hollande. 
Mais inutilement, ce delfein n’ar- 
yanc jamais pu reiifïîr, quoyqu en- 
trepris par trois diverfes fois; & 
tout ce qu’ils peurent faire, apres 
des fatigues incroyables , apres mil- 
le dangers de fe perdre à caufe des 
montagnes de glace , qu’ils ren- 
controient inceflamment , ce fut 
d’arriver à la Noya- Zembla. Ils chan- 
gèrent donc de delTein , & fe de- 
terniinerent à prendre le chemin or- 
.dinaire,' & qui leur eftoit ouvert^ 
auffi-bien qu’aux Efpagnols.’ Ils y 
envoyèrent pour la première fois. 

, ■ 97 Cor; , 
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Corneille Houtiiian qui avoir efté 
au fervice des Efpagnols y pour Ie(^ 
quels il y avoir fait déjà plufieursvor- 
yages -, mais ayant efté pris par les- 
Turcs, & ne fachant comme fe rà- 
chetter, il fit favoir à quelques Mar- 
chands d’Amfterdam y que s’ils le 
vouloient tirer de la chaine, il lés 
ferviroit, pour le' Voyage des In- 
des, leur faifiint voir , qu’il eftoit 
afl'és bien inftruit des profits qu’il y 
avoir à faire. Si bien que ces Mef- 
fieurs ayant payé fa rançon , il vint 
en Hollande, où ils lui donnèrent 
la conduite de quelques Vaifleaux, 
avec lefquels il partit du Texél, & 
fot deux ans & quatre mois en Ton 
voyage; mais avec moins de profit 
qu’on ne s’eftoit promis 
Neanmoins, comme c’eftoit un déf- 
fein , qu’on avoir entrepris avec 
grand efclat, on ne voulut pas l’aban- 
donner fi tôt ; & l’on y envoya en- 
core une Flotte , fous le comman- 
“ " ~ - dement 
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« 

dement de Jacob.Nek;- & deux^ mois 
après une autre fous celui d’£flien- 
ne Vander Hage. 

Les profits commençant à pa- 
roiftre a la fin plus confiderables , le 
commerce des Indes augmenta mer- 
veilleufement de jour en jour, mal- 
gré toutes les oppofitions du Roy 
d’Efpagne, & malgré toutes les 
difficultez qui s’y troiivoient ; parce 
que les interets eftant partagez, les 
Marchands alloient dans les memes 
Villes pour achetter & pour vendre;. 
& ruinoient tout le commerce, à Ten- 
vi les uns des autres. Mais pour y 
remedier, la Hollande jugea à pro- 
pos de ne faire qu’un corps enfem- 
ble ; & ce fiit là-deflus que la Com- 
pagnie des Indes fut établie , à la- 
quelle tous les particuliers furent ' 
conviez de fe joindre , pour contri- 
buer à Tavancement de ce commer- 
ce: fi bien, qu’en peu detems, il 
fe fit un fonds de fix ou fept mil- 
lions» 
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lions, avec quoy on fît de belles & 
grandes expéditions , dont la Com- 
pagnie devint fi puiffante, que les 
Indiens eftant dégoiitez deTorgœuil 
des Efpagnols , ils n’y purent plus 
aborder que par la force des armes. 

On établit enfuite un Confeil à 
Batavia, qui ell une des principales 
Villes, que les Hollandois ayenten 
ce pays-là , & où refide ordinaire- 
ment le Chef ou le Diredeur de 
cette Compagnie , qui y <vit en 
Prince , ayant droit de délibérer i 
avec Tafliftance du meme Confeil, 
de toutes les affaires des Indes , foit 
pour ce qui regarde le Commerce'; 
foit pour ce qui concerne la guerre 
ou la paix, envoyant desAmbafia- 
des de la part de la Compagnie 
aux Princes, à qui il eft necefiàire 
d’en envoyer*, & fur tout, à l’Em- 
pereur du Japon , qui eft un des 
plus puiflans & des plus magnifiques 
Princes du monde 5 mais il n’y en a 
“ ' ” ' " janiais 
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jamais eu de<plus célébré, que celle, 
- dont Monfieur Blokhovius fut efleu 
.pour, eftre le chef, & Monfr. André 
Frifius pour fbn Collègue. Voici ce 
^ui en donna le principal fujet. 

Me.^eurs de la Compagnie des 
Indes Orientales ayant eu deflèin 
.pour des raifons trés-iraportantes de 
tâcher dè découvrir les Côtes fep- 
tentrionales de la Tartarie, Ja Ri- 
vière de Polifange , T Amérique Oc- 
cidentale & les Ifles fameufes , qui 
produifent l’or & l’argent, choin- 
rent pour cela Henry Corneille 
Schaep 3c Martin Geririzoon de 
Vrics, comme deux Hommes très 
expérimentez dans ces fortes de na- 
vigations , à chacun defquels ils 
donnèrent un Vaifîèau, le premier 
.appelle le lackt Breskens 3c Tautre le 
Caftrecom, tous deux bons VaifT. . 
qu*ils munirent de tout ce qui leur 
eftoit necefTaire , pour une pareille 
découverte,; 
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Ils partirent de Batavia le troi- 
fieme Février de Tan 1 645 ; & ar- 
pre's avoir efliiyé, dans leur route> 
quelque tempeftejqui fepara les deux 
Vaifleaux , le Breskens arriva fur la 
fin du mois dejuillet de la meme an- 
née à un des ports delà Côte Orien- 
tale du Japon, qui efl: un Village de 
pefcheurs à 40 degrez de latitude 
feptentrionale -, où ayant jette 1 an- 
chre , les matelots demandèrent la 
permiflîon d'aller faire échange de 
quelques-unes de leurs Marchandi- 
fes pour celles du Pays, & fur tout 
pouf du ris & d'autres rafraichîfï'e- 
mensjdont ils avoient très-grand be- 
foin ; ce que le Capitaine leur ac- 
corda. 

Un des Gentilshommes du Pays 
ayant eu avis de leur arrivée fut dans 
leur bord, & convia le Capitaine a- 
vec fes Officiers de lé venir voir dans 
fon logis -où ils feroient fort bien ré- 
ceus & bien traittez. Sa civilité les 

gagnaî 
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gagnaj ils allèrent chés lui, où fui- 
vant la coutume du pays il les regala 
d*oignon & d*ail, & leur offroit en- 
fuite toutes les provifîons dont ils au- 
roient à faire & qui dependroient de 
Jui , avec une entière liberté de re- 
tourner dans leur bord , & de def* 
cendréa terre, quand il leur plairait. 

Sur le foir le meme Gentilhom- 
me retourna dans leur VailTeau avec 
le Seigneur du Village , qui leur fit 
prefent d’un grand fac de Ris, dont 
ils avoient grand befoin j & dont ils 
le remercièrent avec beaucoup de 
joyc. Ils leur firent boire de ïeau 
de vie , du vin d*Efpagne , les trak- 
tânt du mieux qu’ils pouvoient; & 
donnèrent enfuite au Seigneur une 
paire de bas de foye, avec une paire 
de fouliers, en reconnoiflTance de fon 
Ris dont il parut fort fatisfait* 
Comme ils s*en mournoient à ter- 
re, le Capitaine Schaep avec fon 
Soiiinarchand , & quelques autres 

Offi- 
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Officiers les voulurent accompa- 
gner, pour y faire échangé de quel- 
ques habits & de toiles de Guinee, 
pour des rafraichiflemens dont leurs 
malades avoient befoin, & en de- 
mandèrent la permiffion au Seigneu^ 
du Village , qui la leur ayant accor- 
dée, les mena auparavant chez lui , 
où il leur fit boire de fon vin. Au 
fortir de cette Maifon , le Gentil- 
homme, qui les avoit toujours ac- 
compagnez , les voulant fervir en 
tout ce qu’il leur -feroit neceflaire, 
les mena le long de la mer pour leur 
faire voir le Pais, qu’ils trouvèrent 
prefque tout couvert de raves & de 
concombres. Une demi- heure apres 
ils fe trouvèrent fur une hauteur, d*où 
ils deçojivrirent à perte de veuë de 
fort agréables valées & des champs 
tout femez de Ris, où paifl'oient 
quantité de vaches & d’autres befti- 
aux. Mais comme la chaleur eftoit 
extrerae , ils allèrent fe mettre à i’a- 

hri 
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bri dans la Maifon d’un Payfan, qui 
n’eftoi t pas loin de I à ; & où le G en- 
) tilhomme leur dit , que ceux , qui 
s auroient à faire de leurs Marchandi- 
fes, viendroient les trouver , pour 
\ en faire échange avec ce dont ils au- 
- roient de befoin. Cependant le tems 
, paflbit , qu ils ne voyoient paroiftre 
U perfonne, dequoy les Hollandois 
1 - s’ennuyant ils prièrent leur Iionncfte 
condudeur, de les laiflTer aller faire 
n leurs affaires dans le Village, ou de ' 
, fouffrir qu’ils fe rétiraflent dans leur 
ir Vaifieau. A quoy il leur répondit, 
it que par la chaleur qu’il fefoit, ils 
e feroient trop fatiguez de s’en retour- 
5 ncr à pié , & qu’il avoit donrié or- 

1 dre, qu’on leur amenaft des chevaux; 

2 & qu’aprez ils iroient où ils vou- 
5 droient : Si bien que , quoyque ceux- 
f ci lui pufTent dire , qu’ils eftoient 
. ■ Taits à la fatigue , il les en preflTa tant, 

. qu’ils furent obligez d’accepter fa 

civilité: Peu de teins après, on vit 
. ~ - - - arriver 
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arriver ces chevaux avec quantité de 
valets , qui les conduifoient* Cha<* 
que HoUandois ayant donc monté le 
lien, ils trouvèrent qu*ils avoient 
chacun pour efcorte , & pour leur 
faire honneur, fix de ces gens tous 
bien armez, 8c qui marchoient à 
leurs coftez. Ils defcendirent , en 
cét eftat , la coline , où ils eftoient 
montez , & apres avoir marché 
quelque tems, voyant qu’ils fefoient 
plus de chemin , qu’il n*y en avoit , 
du lieu où ils eftoient , jufqifau Vil- 
lage, où il fajloît paflèr» pour aller 
ù leur Vaifîeau, ils commencèrent, 
à foupçonner leur honnefte Gentil- 
homme de quelque trahifon : 8c ce 
qui les fortifia encore davantage 
dans cette penfée, c*eft qu’un de ces 
Japonnois, ayant demandé au Ca- 
pitaine, de voir le fabre qu’il por- 
toit à fbn cofté , il refufa de le lui 
rendre, qu’il ne foft arrivé dans Ibn 
bord. Q^and ils furent proche d’une 
• Riviere, 
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Riviere 9 ils virent venir encore un 
grand nombre de Cavaliers qui fe 
preflbient fort de les joindre , fur 
quoy ils ne doutèrent plus de la mau- 
vaife foy de leur Gentilhomme» 
& qu*il ne les avoit menez là, que 
pour les faire egorger : c’efl: pour- 
quoy ils refolurent de prendre la fui- 
te, & ne pouvant fe fervir de leurs 
chevaux , eftant menez par ces va- 
lets , qui les conduifoient , ils fe jet- 
terent à terre , les uns fe fauvant vers 
la hauteur , qu’ils venoient de quit- 
ter , les autres dans de petits bateaux 
qu’il y avoit le long de cette Ri- 
vière , & enfin chacun comme il 
pou voit, pour tâcher de retourner 
à leur Vaifleau. Mais ils avoient à 
faire à un trop grand nombre de 
gens, qui, les ayant atteints, les 
lièrent & les garrottèrent comme de 
pôvres criminels , & leur dirent, 
qu’ils les alloient mener en cet équi- 
page devant TEmpereur. Les Hol- 

lan- 
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hndôis leur repondirent, que cet- 
toit, ce qu’ils fouhaittoient ; parce 
que leur nation ayant la paix avec fa 
Majefté , ils efperoient de fa Juftice, 
qu’il écouteroit leurs plaintes, fur 
le traittement qu’ils ‘leur fefoient. 
Ce que les Japonnois ayant entendu, 
ou du moins compris; car ils ne 
s’entendoient guere, que par lignes; 
ils fe moquèrent d’eux , & leur la- 
vèrent le vifage d’une eau toute bour^ 
beufe qu’ils trouvèrent dans un ruit- 
fèau. 

Quelque teras apres ils virent 
‘ parbiftre le Seigneur du Village , 
qu’ils avoient fi bien regalez dans 
leur Bord , fuivi de quantité d’autres 
gens tous armez. Les Hollandois 
l’ayant pris de loin pour le Prevoft , 
ils fe crurent perdus ; mais l’ayant à 
la fin reconnu , ôc voyant , qu’il les 
traittüit affez civilement, ils repri- 
rent un peu de courage. Ce Seigneur 
ayant eu quelque conférence parti- 
culière 
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f* culiere avec Je Gentilhomme > il 
ce fe fit amener les chefs des prifon- 
fi niersj & commenda, quon lesfift 
e, monter à cheval ; le refte fiit mis fur 
îir des taureaux , qui eft une forte de 
it. monture fort ufitée en ce pays-là; 
U, & r on poiirfuivit le chemin decette 
le ^ maniéré, 

A deux Jieuës de là les HoIJan- 
a- dois prièrent Je chef, de ceux qui 
r* les conduilbient , de leur permettre 
f d’écrire à leurs Gens du Vaiflèau, 
pour les attandi e jufqu’à leur retour 
1 de Jedo , oii on leur avoit dit , qu’on 
> les menoît : mais /bit qu’il ne les 
n entendift pas , ou qu’il ne les voulufi: 

3 pas entendre , il ne leur répondit 
is rien : feulement il leur fit delier les 
) nlains pour les avoir plus libres; 
à mais non pas les bras ni la corde, 

3 qu’ils avoient chacun au cou. 
i* Après une marche fort ennuyeu- 
it fe de cinq heures, ils arrivèrent le 
i* foir à un pôvre Village > oùIeCa- 
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pitaîne avec Ton Soûmarchand > &: J 
deux Jeunes Hommes, furent logez I 
dans la MaKbn d*dn Payfan , & les 
autres de trois en trois dans d'autres I 
du Village, où ils furent afles mal 
traittez. Le Seigneur du premier 
Village avec le traiftre de Gentil- ‘ 
homme, qui les fuivoient, leur fu- ^ 
rent rendre vifite , & 'Ieur firent 
donner un peu de ris avec du poifibn 
falc & du Vin. Mais la triftefl'e & 
la laffitude les a voient tellement ab- : 
battus , qu*ils ne purent prefque 
pas manger. Cependant ils difiimu^ 
Îoîent leur douleur , depeur qu’on ^ 
ne leur imputât , qu’ils alloient a- 
vec regret devant TEmpereur^ ce j 
qui auroit efté un grand crime pour 
eux. Cette vifite donna occafion 
aux prifonniers de reprefenter au 
Gentilhomme , qui les avoir fi vi- -* 
lainement trahis , qu’ils eftoient . 
Hollandois, que leur Nation fefoît 
tous les ans des prefens à TEmpè- 

reur, 
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feurj avec qui ils a voient alliance, 

& qu*ils avoient huid Vaiflcauxqui 
trafiquoient inceflammentâNange- 
faque ; mais qüoyqu’ils puflent di- 
re ) on ne moderoit point leurs pei- 
nes • & ils eftoient toujours trait- 
tez de la même maniéré j au con- 
traire on renforça leur garde , & il 
fembloit même, qu’on avoit def^ 
fein de les épargner encore moins, 
dont ils avoient une grande inquié- 
tude. Le lendemain matin , le mê- 
me Gentilhomme leur apporta de 
l’ancre & du papier à leur maniéré, 
pour écrire à leurs Compagnons, 
& leur mander de les attandre ju(^ 
qu à leur retour : Ce qu’ils firent, & 
leur apprirent de quelle maniéré ils 
avoient efté trahis , & qu’on les me- 
noit à Jedo, pour comparoiftre de- 
vant l’Empereur : qu’ils ne favoient 
pas precifement , quand eft-ce qu’ila 
ieroient de retour ; mais qu’on leur 
fefoit efperer, que ce feroitdansun 
• D Z mois; 
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mois ; que cependant ils priflént 
garde de traitter le plus civilement , 
qu*ils pourroient , les Japonnois 
qui les iroient voir , & qu ils fe fou- 
vinflcnt d’avoir bien foin du Vaif- 
feaiij & des Marchandifes , & de 
leur envoyer des habits » dont ils 
avoient grand befoin. 

Cette lettre ayant elle donnée à 
un Japonnois pour la porter, onfe 
remit en chemin, pendant lequel les 
matelots racontèrent à leur Capitaine 
comme on les avoitfortmaltraittez 
cette nuit-là , mais que les cordes 
neuves, dont on les a voit garrottez 
à leur réveil, les incommodoient plus 
que tout le refte. Ils trouvèrent 
dans leur marche quantité de Croix 
de bois, .que les Japonnois leur mon- 
troient , pour voir le refpect qu’ils 
auroient poilr elles , & s’ils eftoient 
de la meme Religion , que les Ef- 
pagnols , à qui ils les avoient vu a- 
dorçr^ & qui avoient exercé dans 
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ce pays-Ià les plus grandtjs cruauté» 
du monde. Mais les Hollandois, 
qui penetroient afiés dans leur in- 
tention ) leur témoignèrent , par le 
peu de cas qu’ils en fefoient, qu’ils eC- 
toient d’une Religion bien dillercn- 
tc ^ (i bien qu’ils les en dcrabuferent. 
A midi on les fit defcen dre de che- 
val , pour manger quelque chofe , & 
ils continuèrent enfuite leur chemin 
jufqu’à un Village, quin’eftoit, qu’à 
hmâ: lijeuës de celui d’où ils eftoient 
partis. Tous les carrefours de ce 
Village eftoient couverts d’écritaux, 
qui portoient j que l’Empereur don- 
ncroic trente Koupans d’or , pour 
chaque Chreftien, qu’on lui roene- 
roit : c eft , ce qu on fit e^ntendre 
aux Prifbnniers > en y arrivant j mais 
ils y furent un peu mieux logez , que 
dans l’autre. Le Gentilhomme les 
alla encore vifiter , tacha de les con- 
foler, & donna ordre i qu’ils fuflent 
bien traittez, comme en e&t ils le 
. P 3 
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furent : mais comme ils efioient (ur 
le point de s’aller repofer> dont ils 
avoient befoin, apres les fatigues, 
qu’ils avoient fouffertes, ils receu- 
rent une fâcheufe vifite de plufieurs 
gens armez , qui leur firent grand 
peur. C’eftoient quelques Seigneurs 
des environs , qui ayant ouï parler 
de leur prife > eftoient accourus à ce 
Village, pour les voir, & les lait 
ferent en repos, quand ils eurent 
contenté leur curiofité. Mais ce quî 
les incommoda davantage , ce fu* 
rent les Femmes , qui s’eftoient glit 
fees avec ces Seigneurs pour les voir 
aufii , & qui charmées de la beauté 
d’un Jeune Hollandois , qu’ils avoU 
eut avec eux, nefèpouvoientlailec 
de le regarder. Ses cheveux blonds^ 
& la blancheur de fon teint porta leur 
Curiofité jufqu’à ce point, que de 
le prier d*ouvrir fa chemife , pour 
leur laiflèr voir fa poitrine. En quoy 
/il ne les eut p^s pluHôt fatisfàite^» 

que 
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que la foule des Femmes augmenta , 
& les accabla dune maniéré, qu^ils 
furent iufqu'à deux ou trois heures, 
fans pouvoir dormir; pendant que 
ces Femmes s’amufoient avec ce 
Jeune Homme, les Hommes deman- 
doient aux autres HoIIandois de quel- 
le Reli^on ils eftoient, & mettant 
leurs doits en croix , ils leur fefoi- 
ent ligne de les bailèr , mais voyant 
le refus quilsenfefbient , ils s’écrie- 
lent par plufîeurs fois HelUnde > & 
les laiflerent enfin repofer. 

Le lendemain,, 51. Juillet, les 
vifites recommencèrent avec le mê- 
me emprefTement; mais on vouloit 
de plus, que les Prifonniers leur donr 
nafiènt leurs noms par écrit, pour 
les garder en mémoire de leur paf- 
fage. Entre ces fâcheux vifiteurs , il 
y en avoit, qui fefoient un fi étran- 
ge bmit , & des pofhires fi terribles, 
qu’ils épouventoient ces pôvres prî- 
foiuiiers. .JD y en avoit pourtant de 
J. . D 4 pli» 
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plus honncfles , & qui tâchoîent 
d’appaifer les autres , ayant compaf- 
fion de la peine qu*ils caufoient à ces 
povres étrangers. 

Sur le Midi , comme ils n*enten- 
doient point encore venir leurs che- 
vaux, ils crurent, que c’cüoit fait 
d*cux , & que c’eftoit là le lieu , où 
ils devoienteftre exccutez j & com- 
me ils s*y difpofoient , & qu’ils s’en- 
Cüurageoient les uns les autres , ils 
virent entrer leur Gentilhomme, qui 
dlfîipa dabord leur crainte en les 
aifurant, qu’il n’y avoit aucun dan- 
ger pour eux , qu’ils fiflent bonne 
chere, & que dans peu l’on parti- 
roit. 

Dabord qu’ils eurent dîné , on 
les remit fur leurs montures , & ils 
pou rfui virent leur route par des va- 
lées, dont l’afpeâ: eftoit fort plaî- 
fant à voir. Ils firent fix lieuè’s ce 
jour- là ; & allèrent coucher à un 
yillage, où l’on les logea fepare- 

ment. 


Vers Vtmferem du Japon. S i 

ment, comme à rordinaiie.- Ils re- 
cetirent encore vifite du Seigneur du 
premier Village, accompagne du 
Gentilhomme. Ils parurent plus hu- 
mains , parce qu'ils ne doutoient 
plus 9 qu'ils ne fuflent Hollandois : 
& pour leur témoigner qu’ils les 
diftinguoient , difbient-ils , de ces 
adorateurs de Croix , ils les firent 
delier, & leur donnèrent bonne ef- 
perance du refte du Voyage. Ces 
pôvres Gens tranfportez de joye, 
de fe voir libres, rendirent, du mieux 
qu'ils purent j de trés-humbles ac- 
tions de grâces a leurs Bienfaiteurs! 
Apres quoy le Seigneur leur fit boi- 
re une taffe de Vin chacun. Le 
Gentilhomme leur apprit fon nom , 
qui efiojt Oritido Caiiiaimondonnoj 
& leur recommenda de le bien rete- 
nir. Enfuite de cela, ils fe retirèrent, 
donnant ordre à leurs gens, d'al- 
ler delier les autres Hollandois. Lu 
joye deces prifonniers , eftoit gran- 
D 5 de 
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de, lionfeuleraent par l’efperance, 
que cela leur donnoic d’une meil* 
leure fortune qu’ils n’avoient cru, 
memes de pouvoir’ prendre un peu 
plus de repos , & de fe remettre des 
fatigues, que jufques-là ils avoienc 
fou&rtes dans leur voyage. Ils com- 
mençoient à jouir de ce bonheur ^ de 
à dormir plus tranquillement , qu’ils 
n’avoient encore fait,, quand ils en- 
tendirent entrer brufquement quan- 
tité de gens dans leur Chambre , ar- 
mez de fabres ôc de baAons , qui les 
epouvanterent d’une cruelle ma- 
niéré. Le Capitaine Schaep & Beyl- 
veld fon Soûraarchand , s’edant 
éveillez les premiers, crièrent aux 
autres, qu’ils alloient tous eftre roüez 
de coups , 6c que ces gens-là net- 
toient point entrez à cette heure-là 
dans leur Chambre , pour autre fu- 
Jet que celui-là . Comme ils s’entre- 
regardoient , & qu’ils attandoient 
en tremblant de. voir quelle feroît 
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riflîië d*une fi cruelle vifite > ils trou- 
vèrent) que c’eftoient leurs propres 
Gardes , qui venoient voir 9 fans 
doute 9 de quelle maniéré ils fe corn- 
portoient , depuis qu ils n’eftoient 
plus liez. 

Le 1. d^Aoufl; Canfitimoudonrid 
donna àSchaep deux petits paquets 
envelopez en deux morceaux de na- 
tC) avec une lettre 9 quiportoit) que 
ceux du VailTeau avoient appris 9 
comme on les avoit arreftez > & la 
fuite de leur avanture > que depuis 
ce tems-là ils s’efioient un peu plus 
éloignez de terre ; parce qu’ils s’ef- 
toient apperceus 9 que les habitans du 
Village, qui les alloient voir tous 
les jours 9 avoient quelque mauves 
defièin contre eux ; & qu’enfin ils 
les attandroient le plus long temps 
qu’ils pourroient. Apres la leâure 
de cette lettre) Canfaîiiiondonno la 
reprit 9 & dit au Capitaine de doiv- 
ner avis à fes gens, qu’il ayoit oir 
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donné aux Iiabitans de fon Village 
de leur fournirdu Ris> deTeau, du 
poiflbn , du bois & en general de 
tout ce qu^ils auroient de befoin : 
c ’ell pourquoy i il n*y avoir rien qui 
les puft empêcher de les attandre 
pour partir, Schaep ayant receu ces 
ordres les fuivitfortexaélement; & 
de plus 5 il y ajoîita , qu'ils ne dé- 
voient point s'en aller, quelque long 
que fuft leur voyage , parce qu’il n’y 
avoir que ce feul moyen, pour foire 
voir, qu’ils eftoient HoIIandois, & 
que fans cette preuve ils riiinoient le 
Négoce de la Compagnie , & les 
expofoient à une mort inévitable. 

Cette lettre eftant achevée , on 
ïa donna au porteur; & on amena en 
même temps pour le Capitaine & 
pour Ibn Ibû-Marchand deux beaux 
' chevaux avec des Telles à l’Indienne» 
qui eftoient fort propres & fort com- 
modes. Quand ils Te virent fi bien 
montez & les mains libres pour con- 
duire 
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dulre leurs chevaux , & que ceux 
qui les avoient maltraittez les jours 
precedens commençoient à les ref- 
pedber , ils reprirent courage tout 
de bon, & augurèrent bien de Tave- 
nxr. Le tems ni le chemin ne leur 
paroiffoient plus fi longs ; & ils ar- 
rivèrent fort commodément à Nam- 
bou. Qui eft une fort belle Ville, & 
des plus Marchandes du pays, lis 
furent logez dans une Maifon à por- 
te*cochere, & Canfaimondonno les 
cftant allé voir , ainfi qu’à Ton or- 
dinaire , il ordonna de leur drner. 
Enfuite il leur fît changer d'habits, 
leur faifant prendre ceux qu’on leur 
avoit envoyez du Vaifieau, afin qu’ils 
allaflbnt voir la Ville, où il les vou- 
loir conduire lui-nicmc. Durant 
qu’ils s’habilloient, la Maifon, quel- 
que grande quelle fuft, fe trouva 
trop petite pour contenir le peuple 
^ qui y accouroit de toutes parts. L’ar-- 

ïivée de ces étrangers fit dabord tant 


D 7 


de 



A 


‘ S6 Âmh/ijfndes desHollandois 

de bruit» qu on venoit mêmes de là 
campagne pour les voir; & ils n’aii- 
roient jamais pu palTerpar les rues» 
de la foule qu’il y avoir , fans les gar- 
des qui Tefcartoient. Ils arrivèrent 
enfin>non pas fans peine>en une gran- 
de place, où ils virent un fort beau 
Palais» qui eftoit celui du Roy de 
Fitachi, dont l’entrée efloit quel- 
que choie de fort magnifique. Ils 
trouvèrent dabord une fort belle 
Cour divifée en plufieurs allées , qui 
àboutillbient toutes à un efcalier de 
lîx marches. De là ils palTerent dans 
une fale » au milieu de laquelle ef- 
toit une table, qui fembloit n’eftre 
là» que pour foûtenir deux grands 
fâbres nuds 6c en Croix. Quelques 
Japonnois richement veftus , & allîs 
à la Turque au tour de cette table» 
compofoient la garde du Prince. 
Après avoir confideré toutes les par- 
ticularitez de cette fale, le Seigneur 
du Village leur fit ligne d’ofter leurs 
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ïbulîers ; enfuite de .quoy il les me- 
na avec le Gentilhompie, par ua 
grand efcalier, qui aboutiflbit aune 
galerie » dont la ftnuSfeure & la ma- 
tière eblouilfoient egalement; où et 
tant arrivezjil les fit mettre à genoux 
en attandant que le Roy panift. 

Cependant ils ob/èrverent les cî- 
vilitez que quantité de Courtifans le 
fefoîent > dont la richeflè des habits 
diftinguoit le rang qu’ils tenoienr. 
Peu de tems après > on ouvrit une 
porte au bout de cette galerie, au 
travers de laquelle ils virent le Roy y 
allis au milieu d"un Talon , dont l’é- 
clat ef&çoit tout ce qu’ils avoient 
veude plus admirable jufques-Ià. On 
les vint prendre en meme tems • & 
ils furent menez tous de front en 
prefence du Roy , 8c placez vis à vis 
de lui. Ce Prince , qui pouvoit cÙ 
tre âgé d’environ quarante ans, leur 
dit feulement ce mot d’un ton grave » 
mais doux 9 Hollande , 8c après il 

leur 

^ . f 


A 


€8 Amhaffaies des HolUndôîé 

leur fît fîgne de manger 9 y ayant une 
table toute couverte de Viande, de 
poifïbn & des plus beaux fruits du 
monde. Mais la nouveauté de la 
chofe, la prefence d*un Roy , & ce 
grand nombre de Courtifans, qui 
les regardoient , les àvoient mis en 
eftat de ne pouvoir ouvrir prefquè la 
bouche, & ils auroient fait jurqu*aii 
bout cette pôvre figure , fi Canfai- 
mondonno & le Seigneur duVilb- 
ge, qui les fervoient à table, ne les 
enflent encouragez à faire mieux 
leur devoir; & croyant , que ce 
qui les retenoit , eftoit peut-être, 
qu’ils avoient peur qu’on n enft deA . 
fein de les empoifonner avec ces Vi- 
andes , ils furent les premiers à man- 
ger , de tout ce qu’il y avoir fur la 
table , & les animèrent enfuite à les 
imiter , comme en effet ils firent , & 
de fort bon appétit. 

Quand on eut vu qu’ils avoient 
ccflfé de manger, on les fit appro- 
cher 
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cher du Roy, qui leur demanda s’ils 
eftoient Chreftiens, & mettant les 
doits en Croix , il leur fit figne » 
d’en faire dcméme , & de les bai- 
fer. A quoy les biolandois ayant ré- 
pondu, que ce n’eftoit pas leur cou- 
tume, & que leur Religion n’avoit 
point de ces fortes de ceremonies » 
il leur fit donner à chacun deux pe- 
tites tafles de Vin, Pendant qu’ils 
beuvoient, il fortit d’un des coins 
de la fale , certain petit vieillard Ja-, 
ponnois, qui s’approchant du Capi- 
taine lui demanda à l’oreille en lan- 
gue Portügaifc , qu’il parloit allés 
bien , s’ils eftoient Portugais , Éf- 
pagnols , François , Anglois où 
Danois > & faifant après plufieurs 
Croix il les prefla de les adorer. Les 
Hollandois bien-ayfe d’avoir trouvé 
un Homme, qui les puft entendre 
plus dinftindement , ils lui repar- 
tirent , que ce n’eftoit pas de leur 

Religion d’adorer les Croix , & qiie 
■ . paniû 
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parmi les Chreftiens il y avoit des. 
opinions diETerentes, & que par la 
leur il eftoit défendu de rendre au- 
cun refpeét à ces Croix » que les 
Efpagnols, les Portugais & les au- 
tres adoroient. Sur cela le Roy leur 
lit apporter un tableau de la Vierge > 
tenant Ton Fils entre Tes bras 9 pour 
voir, s’ils nen auroient pas plus de 
dévotion , mais voyant qu’ils n’en 
fefoient aucun cas, ilfe mit à rire, 
& lie ofter de là cette peinture* 

La nuit eftant venue, le Roy 
donna conge aux Hollandois, & l’on 
les ramena à leur logis ^ où le len> 
demain > qui eftoit le ^ d’Aoufl:» 

. Canfaimondonno les fut voir , & 
donna ordre , qu’on blanchift leur 
linge , & qu’on n’épargnaft rien 
pour eux. Tous ces foins adoucif- 
foient un peu l’ellat de leur fortunes 
neanmoins l’inquietude de leur re- 
tour , qui les occuppoit plus que 
toutes chofes, leur ayant fait deman- 
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der à ce Gentilhomme , s’ils eftoî- 
ent encore bien loin de Jedo, il leur 
fit entendre, qu’ils avoient encore 
vint jours de marche , mais que tout 
iroit bien; Ôc qu’ils n’avoient point 
à fe mettre en peine de rien : Èt les 
ayant quittez de cette maniéré, on 
leur couvrit dabord la table de bonne 
venaifon , avec) quantité d’excellens 
fruits, & du Vin trés-exquis , où nos 
avanturiers firent mieux leur devoir 
que le jour precedent en prefence du 
Roy. 

Ils flirent quelque tems dans cette 
Ville , toujours fort bien regalez, 
n’ayant point d’autre inquiétude > 
que celle , que leur pouvoir don- 
ner le fouvenir de leur liberté 
quand une nuit , qu^ils eftoient tous 
enfevelis dans le fommeil , ils en- 
tendirent un fracas dans le logis » 
qu’il fembloit , qu’on renverfoit tou- 
tes chofes,avec quantité de voix coa- 
faks 9 qui rendoieot le bruit encore 

plus 
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plus terrible. Ils eftoient en peine 
de favoir , fi c’eftoit pour eux que 
tout cela fe fèfoiti mais un de leurs 
gardes, eftant entré dans leur Cham- 
bre, leur dit, qu’il falloit promp- 
tement fe lever & s^habiller j parce 
qu’on croyoit que le Roy viendroit 
les voir. Sur quoy on vit venir 
une quantité de valets.& de fervan- 
tes pour accommoder la chambre , 
qui dans un moment changèrent 
tous les meubles, lavèrent la cham- 
bre, & mirent tout en ordre. Les 
HoIIandois tout étourdis , foit du 
tintamarre, foie de leurrcvéil, sa- 
junerent, du mieux qu’ils purent, 
pour recevoir ce Prince , qui ne tar- 
da pas long teins à paroilïre , fuivi 
d’un Bonze Ôc de deux Cavaliers du 
Pays. Il vit un Damier , que les Pri- 
fonniers , pour fe defennuyer quel- 
quefois, avoient fait dans leur Cham- 
bre. II leur fit figne de jouer, & prit 
plaifir de les voir quelque tems. 
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Le Bonze parloit un peu Anglois 
& parfaitement Efpagnol ; & ce fut 
en cette derniere langue , qu*il leur 
demanda , s’ils eftoient François., 
Anglois, Danois, ou Suédois, & 
d’où ils venoient ^ quelles Marchan- 
difes ils avoient dans leur VailTeau, 
où ils vouloient aller ; & s’il n’y a- 
voit perfonne d’entre eux , qui par- 
lait Erpagnol, ou Portugais. Lave- 
rite efi: , qu’il y avoit quelques Hol- 
landois , qui entendoient allés le 
Portugais ; mais pour éviter cent 
queltions , que ce Bonze eûft pu 
leur faire, ils répondirent , qu’ils ne 
favoient que la Langue de leur pays ; 
qu’ils venoient de Batavia, d’où ils 
cltoicnt partis , pour aller à Ter- 
naten , & de la à Tayoan : qu’une 
tempefte les avoit jettez vers le 
Nord : qu’aprés avoir navigé prés 
de quatre mois , ils avoient aborde 
à. un des ports de ce pays-là , pour y 

prendre des rafraichiffeinensS: d’au- 
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très chofes rieçeflaîres pour les ma- 
lades , qui eftoient en grand nom- 
bre dans leur Vaiffeau. Cette ré- 
ponfe acheva bien de perfuader les 
Japonnois, quils eftoient des Hol- 
landois ; mais ils ne crûrent pas» 
qu ils fiiflent partis de Batavia ÿ ni 
que leur voyage fe fift pour le fer- 
vice de la Compagnie ^ Et leur opi- 
nion. fut , qu’ils venoient de Macau 
ou de Manillés 5 d*où ils portoient au 
Japon des Pretres Portugais. 

On leur demanda enfuite > s’ils 
n’avoient point pafle par le Detroit 
de le Maire. Ils repondirent que 
non; & qu’ils avoient pris le droit 
chemin de Batavia à T ernaten. Ces 
interrogations ayant duré plus d’u- 
ne heure , on leur fit donner à 
chacun une tafle de Vin : après quoy 
le Roy fe retira avec les deux Cava- 
liers & le Bonze ^ qui tirant à part 
le Capitaine & Beylved leur dit tout 
bas en Efpagnol , mange;^ hardiment 
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d€s foules > du pourceau , de la ve^ 
naifon & du poijfon^ & de toutes les 
autres delicateffes du Japon : dans 
deux jours vous me reverre^y Ce qui 
leur fit craindre quelque furprife: fi 
bien que, pour eftre plus uniformes 
dans leurs reponfes, en cas qu’on 
les interrogeât feparement, ils con- 
vinrent de ce qu’ils dévoient dire , 
avec ordre de n’avancer rien , dont 

• ils fe pufl'ent repentir. 

Le 1 4 d’ Aouft , on les avertit 
de fe tenir prefts, pour continuer 
leur voyage , & qu’il y auroit deux 
Gentilshommes avec quelques gar- 
des de plus, & Mofifuoque Chyobo- 
yo-dono qui les accompagneroit à 
la place de Canfaimondonno. Le 
deuxieme jour de leur départ , le 
Bonze les vint joindre , ainfi qu’il 
' leur avoit promis , fuivi des deux 

* Cavaliers avec lefquels il les avoit 
^ efté voir, & de plus le Seigneur du 

Village, qui mangèrent avec eux & 

, les 
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les accompagnèrent tout le refte du 
voyage. Durant ce chemin ils ne 
virent que de triftes & cruels objets 
de la perfccution contre les ^hreA 
tiens , y ayant une infînirfde Croix 
à chacune derqueHès pendoit un 
corps 9 qu on voyoit bien avoir efté 
martirifèz tous de differentes ma- 
niérés , les uns roiiez, les autres per- 
cez à coups de lance, & quelques-uns 
à demi bruflez. Ils pafferent une Ri- 
vière fur un batteau, qui avoir la for- 
me d’un pont renverfé , & trouvè- 
rent au delà une fort belle plaine, où 
s’eftant arreftez pour manger, ces 
deux nouveaux Cavaliers apprirent 
- leur nom aux Hollandois,& que Tun 
s’appelloitlfy-Cavôla & Sa-Jemon- 
donno, & Tautre Phoechy Chenne- 
mondonno, leur recommendant de 
prendre garde à ne pas les oublier. 
Le repas fini, on leur donna le choix 
d'aller en littiere , ou à cheval ; & i Is 
prirent le dernier , comme le plus 

com- 
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ommode pour eux. Chaque pri- 
annier avoir deux Soldats pour la 
^arde avec fept eftafiers, chacun de£^ 
quels portoit derrière lui un Coq 
dans un panier de paille, d’où un' 
Homme les droit de teins en teins , 
pour les porter en éprevier fur la 
main. Quelque peine, quefe don- 
naflent les Hollandois, pour favoir 
à quoy fervoicnt ces coqs , & pour- 
quoy on leur fefoit tant d’honneur > 
ils ne purent jamais l’apprendre. 

Le Bonze & les deux Cavaliers 
firent encore de nouvelles queftions 
aux Prifonniers , pour /avoir quelle 
efloit la charge de leur VaiOeau ? qui 
y coinmandoit en leur abrence? com- 
bien de gens il y a voit encore ? com- 
ment ils s'appelloienr } quelles eC- 
toient leurs munitions de guerre.^: 
de bouche ? d’où ils venoient , Ôc 
où ils alloient ? à quelle hauteur ils 
eftqient quand la tempefte les avoit 
1 futpris? Et comment il pouvoitfe 

pi'** TT Cni re*. 
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Élire» qu’elle les eûft fi fort écarte:^ 
de leur route ? A tant de quefiions 
cntafiees les unes fur les autres» il ef- 
toit afies difficile de répondre fans 
fe couper , ou fans lâcher quelque 
parole» qui donnât jour à quelque 
faufiè interprétation ^ joint que le 
Bonze » qui les prefibit , efioit un 
Homme fin & qui avoit la mine 
dVftre quelque Efpagnol , & me- 
me un Moine renié. Ce qui appu- 
yait cette conjoncture » c’eftoit , 
qu’outre qu’il parloit parfaitement 
bien cette langue & pas mal le Por- 
tugais , ilfavoitafièz de Flaman de 
d’Anglois pour fe faire entendre. 

Mais pour éluder les fubtilitez de 
cét Homme, on lui répondit fuc- 
cinCtemenr, qu’en leur abfence, c’eA 
toit le Pilote » qui commandoîc 
dans le Vaiflêau ; & qu’il y avoit 
encore environ cinquante Hommes : 
qu’ils eftoient partis de Batavia pqur 
Teriiate » & pour Tayoran ; qu’une 

hor- 


Ÿers V £ mjmwt du Japon. 99. 

lorrible tempcfte les avoit feparéz 
de L’autre VailTeau, avec lequel ils 
eCloient partis, nommé Caftrecom : 
que cette tempefte les avoit pouf- 
fez , malgré eux , au lieu où ils a-^ 
voient mouillé Tanchre , avec d’au-" 
tant moins de difficulté , qu’ils ef- 
toient en paix avec l’Empereur: Qi^e 
la longueur du voyage avoit prefque 
confumé toutes leurs viâ;uailles ; Sc 
que leurVaifleau avoit befoin d’ef- 
tre radoubé. A chaque article le 
Bonze fefoit une paufe, pour ne per- 
dre pas une parole des reponfes» 
qu’ils lui fefoient , dans le dell'ein 
de s’en feryir en tems & lieu , & de 
les convaincre de menfonge , s’il 
leur échapoit quelque chofe , qui 
ne convinfl: pas , à ce qu’ils venoî- 
ent de lui dire. 

Ils ne virent prefque dans toute 
leur route , que des Campagnes 
pleines de Ris & de grands bois de 
cedres, oui fefoient un fort agréa- 
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ble effet : Ils en traverferent auffî Je ' 
toutes defertes,& paflerent des mon- 
tagnes d*une prodigieufe hauteur , & 
(quelquefois fi efcarpées , qu*à cha- 
que pas, qu’on fefoit , ôn couroît ‘ 
danger de la vie. Ils trouvèrent aufîî 
quantité de rivières trés-difîiciles à 
paflèr, acaufe de leur rapidité , es- 
tant obligez de les traverfer fur des 
bateaux , qui ne fembloient guere 
propres à cela ; mais il y avoir pour 
Vordinaire des Payfans , qui loge- 
oient aux environs dans, des hame- 
aux, qui avec une adreflé merveil- 
leufe en facilitoient le paflf'age. • 

Par- tout où les Hollandois paC- 
foient , ils eftoieiit bien traiter ; la 
qualité de Prifonniers de l’Empe- 
reur leur attirant de tous coftez la 
pitié des gens , qui s’emprefl'oienc 
tous à leur rendre- quelque fervîce ; 
Outre la curîôfité de voir des étran- 
gers , qui venoient de fi loin , 8ç 
qui avoient des habits & des manie- 
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tes fi extraordinaires pour eux; 
leurs hoUeSï partout , oiiilspaf- 
foient , tenoient à grande fiiveur , 
qu^ils leur laiflafl'ent leurs noms , & 
quelques lignes écrites de leur main , 

• pour fe fouvenir d’eux. Neanmoins 
-.avec tous ces emprefïeinens & tou- 
tes ces bontez , on avoit toujours 
l’oeil lùr eux, cette nation eRent (i 
meffiante, que les etrangers leur 
. (ont toujours fufpe6ts ; & loit qu’ils 
. dormllïent , ou qu’ils veillalfent, 
ils avoient toujours plus de cent 
'Hommes de ^arde. 

^ Ils rencontrèrent fur leur chemin 
pluGeiirs troupes de Trbvelins, qui 
reflérabient fort aux Boemiens , qui 
^^ourent Jes pays eji Europe. Le 
..nombre ‘én augmentoit , à riiefiire 
qtt’iîs s appf oçhoient de J edo , d’où, 
-quand ils ne furent plus qu’à une 
lieue, le Seigneur du premier Villa- 
ge,) qui les âvoit conduits jufques-là, 
prit congé 'd eux , ’ôHeur donna a- 
nu. . :r . ^ E î 
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vis comme leur Vaifleau avoir fâît 
voile, mais cjuil ne favoit pas de- 
puis quand; Ils ne purent appren- 
dre cette nouvelle fans en eftre fort 
affligez , car il edoit à craindre, 
qu’on ne les prift pour des Efpions 5 
& en tel cas , ils ne pouvoient man- 
quer de fouffirir un trés-cruel fuppli- 
ce. Ils arrivèrent de bonne heure à 
Jcdo, & on les logea dans laMai- 
fon , où les Ambailadeurs Hollan* 
dois, qui vont tous les ans de Nan- 
gefaque porter des prefens à l’Em-» 
pereur ont coutume de loger. Dans 
leur voyage ils n’avoient jamais 
fait plus de dix ou douze lieues 
par jour. Depuis Nambou , ils a- 
voient changé , huiâ: fois de relais, 
& ayoient compté plus de cent Vil- 
lages tous bien balHs & fort peuplez» 
Ils efl-oient à peine arrivez , qu’ils 
virent entrer, dans la Chambre où 
ils eflroîent, Canfaimondonno; ' Céte 
vifice les furprrit d’autant plus, qu’ils 

avoient 
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-avoientcrû, qu’il s’en eftoit retour- 
. né chés lui « ne l’ayant pas vu de- 
puis Nambou ^ mais ce qu’il leur 
conHmia de la nouvelle du départ de • ~ 
leur Vaifleau > leur fit encore plus 
de peine. Cependant ils jugèrent 
bien , que ce Gentilhomme n'eC- * 
toit venu à Jedo » que pour les defi- 
fervirj & comme ils nefavoientni - 
la langue ni les loix du pays , qu’ils 
n’a voient ni amis , ni proteôeur, 
ils eftoient bien en peine , com- 
ment ils *defendroient leur inno- 
cence. Canfaimondonno paroiflbit l| 

même n’eftre plus fi fort emprelfé j 

pour eux ; aucontraire > il avoit 
trouvé fort mauvais y qu on les eufi: 
logez dans l’appartement des Am- 
bafiadeurs Hollandois ; parce qu’il 
ne vouloir pas , qu’on les cruft de ' 
leur corps. Les Prifonnîers, qui ne ^ ! 
manquèrent pas de remarquer tout 
cela» quelque peine que l’autre prift ! 

de le cacher» en leur faifant bonne j 

E 4. ïoine, | 


X 04 Amhajfides des lîolUndoU 

mine, jugèrent bien , qu*il avoit de ^ 
mcchans delTeins contre eux ^ &: 
pour s’en mieux éclaircir , ils lu 
demandèrent, s’il a voit envoyé les 
deux lettres, qu’ils avaient écrites 
à Nambou ; mais il feignit de ne 
les pas. entendre, & ne leur répondit 
rien ; d où ils conclurent , qu’il les 
avoit gardées , ce qui ne leur fît pas 
peu de peine ; mais ils ne lui en té- 
moignèrent rien, de peur de l’irri- 
ter encore davantage. 

Sur le foir le Capitaine Schaep,’ 
Beilvelt fon Soumarchand, & un 
jeune Homme appellé Jacob de 
Paeuw, furent appeliez devant deux 
Seigneurs de la Cour, dont l’un a- 
voit nom Inovït Sicungodonno, & 
l’autre Sabrofaimondonno , qui a- 
voit efté Gouverneur de Nangefa- 
que. Ils furent conduits, aci^mpa^ 
gnez de leur hofte & de deux valets, 
à la Maifoii du premier Seigneur > 
ou on les St entrer dans une fale ma- 
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gnifîque ; Ôe delà dans une Cham- 
bre encore plus belle, où s’eftanc 
allîs par 1 ordre de ceux qui les me- 
noienc, on les fît lever pourTaluer 
-es deux Seigneurs , qui arrivèrent 
in moment apre's, & qui leur fi- 
ent un tres-bon accœuil, en leur 
lifant d un vifage riant , Hollande 
Hollande, Ils avoient à leur fuite cet 
Efpagnol ou ^oine renié , qui n'a- 
^^oit point quitté |es Prifonniers de- 
puis Nambou. II leur demanda de 
[a part de ces Seigneurs , d où ils 
venoient, & où ils alloient ? pour- 
quoy ils navigeoient fi avant dans 
le Nord ? & quelle raifon les avoit 
O ligez de jetter 1 anclirc au port de 
Nambou, A quoy ils répondirent 
comme ils avoient dé/a fait, ta- 
chant de mefler dans leur langage 
quelqi^s mots Portugais & meme 
Japonnois , qu>ils^ avoient appTs 
dans leur voyage, afin de fc faire 

Apres ces quef- 
E 5 tions> 
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tions, le nié me Efpagnol fe fit ap- 
porter une carte des Indes Portu- 
gaifes, &dit aux Hollandois de lui 
montrer de point en point > la route 
^u*ils avoient tenue , & celle qu’ils 
vouloient tenir. A quoy ceux-ci a- 
yant fatisfàit avec beaucoup de pré- 
caution, on leur fit boire deux pe« 
tites tafies de Vin , & après on les 
renvoya. 

Le lendemain i6 d’Aoufli. Ils 
furent appeliez tous enfemble de- 
vant les memes Seigneurs , où les 
Secrétaires de Sicungodonno avec 
deux Hommes , qui avoient encore 
lamine de deux Efpagnols ou Portu- 
gais reniez , les vinrent interroger* 
Ces deux Renégats leur , demande^ 
rent , ce qu’ils efioient venu cher- 
cher au port de Nambou , car le 
Village où ils avoient abordé en 
portoit le nom ? & à quelle hau- 
teur eftoit ce port. Les Hollandois 
répondirent qu’une tempefte fiirve- 

rmc 
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nue de nuit les y avoit jettez, malgré 
eux & fans favoir où ils eftoient; 
qu’ils leur feroient voir dans la carte 
que ce port eftoit à trente neufde- 
grez, comme ils firent j qüe depuis 
la tempefte ils avoient tâché de ga- 
gner le port de Nangefaqüe ; mais 
que le vent contraire les poudànt 
toujours vers le Nord, ils avoient 
efté obligez de changer de route. 

Pendant qu’on les interrogeoît » 
le Capitaine avec Beilvelt & le jeune 
Homme furent encore menez de- 
vant les deux Seigneurs, qureftoi- 
ent dans une fort belle Galerie, où 
ils tenoient leurs aÜifes , dans un ap- 
pareil fort pompeux ; Mais ils ne.les 
tinrent pas long temsjlafliz peut- 
être d’avoir déjà interrogé plufieurs 
autres Priibnniers: Sibienqu’aprex 
leur avoir fait donner quelques taf- 
fes de Vin , ils les renvoyèrent 
chés eux. £n (brtant du Palais , ils 
virent dans la Cour quatre p6vr^s 

E 6 
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Prêtres Portugais fur quatre mé- 
dia ns brancarts. 

Ccpc»)dant les autres HoIIandois, 
qui eiîoient demeurez dans la fale> 
où ils eftoient inter rogez avec d’au- 
tres Prifonniers, receurentune ter- 
rible allarme de voir entrer des gens f 
qui portoient des paniers pleins d'ha- 
bits F.ccleliaftiques ) de livres & de ’ 
pnpiers écrits, & d’autres remplis ■ 
de fers, de manotes, dechaines & 
de plufieurs autres inftrumens, pro- j 
près à tourmenter les criminels. 
Ils crurent leur mort certaine , d* au- ‘ 
lant mieux qu’on leur demandoit 
s’ils n’eftoient pas de la Religion de .. 
ces Preftres, Mais on les vint déli- 
vrer de leur peur , en les ramenant 
ches eux avec les autres ; où ils ne 
fiirént pas pluftôt arrivez, que la fra^ 
yeur les reprit, parce que Sicungo^ 
donno les renvoya chercher. 

. Le premier objet , qui fê pre- 
feuta à leur veuc, en entrant dans 
-T." ■' ^ • .le 
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le Palais de ce Seigneur , ce fut de 
.quatre Jefuïtes qu'on* garr'otoit; 
dont le plus jeune pafïbit quarante 
ans. Ce triftc fpeéiacle les fit fon- 
ger à eux, & la fievre leurredoù» 
bla , lorfqû’ils fe virent interroger 
avec plus de rigueur, qu’on n'a- 
voit encore fait. Entre les interro- 
gateurs, cét Efpagnol, Moine renié, 
efloit celui qui leur donnoit moins 
de quartier, les prefTant d’une ma- 
niéré j qu U fefoit bien connoiftrc, 
qu’il ne cherchoit qu’à lesfurpren- 
dre. Il vouloir, qu’ils vinflent de 
Manilles, où* de MacaUj &:qu*ilsy 
avoient pris des Preftres Portugais, 
qu’ils avoient mis fecretement à ter- 
re , aa port de. Nambou. Il leur 
demanda encore s’ils n’eftoient pas 
de la meme Religion , & beaucoup 
d’autres chofes , fur lefquellcs il les 
avoir déjà interrogez, A quoy le 
Capitaine ayant répondu, comme 
il avoir toujours fait dans les autres 
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interrogatoires > on les renvoya à 
leur logis» où cet Efpagnol renié le 
rendit fur le foir avec deux Commîf- 
faires » pour prendre les noms» 1 âge 
& la qualité des prifonniers. Aprés> 
quoy ces deux CommifTaires leur 
dirent » qu’ils eftoient les Truche- 
jnans de la Compagnie , dont Tua 
s’appelait Kytsbyoye & l’autre Pha- 
tlyofàimon; qu’ils avoient receu or- 
dre .à Nangefaqiie d’amener àjedo 
les quatre Jefuïtes » qu’ils avoient 
Teus ; & pour nouvelles de leurs 
compatriotes, que l’on s’eftoit faifi 
à Nangefaque de la perlbnne de 
JeanElferak, & de cinq Vaifleaux 
Hollandoîs, qui eftoient à la rade ; 
qu’on attandoit de Firando deux 
Truchemans Hollandois» pouraffif- 
ter aux dernieres interrogations , 
qu’on vouloir leur faire, & pour in- 
terpréter les réponfes du Sieur Elfe- 
rak & de Tes complices, fur quelque 
affaire qui regardoit les Chinois, 

- - qu’ils 
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qu’ils feroient à Jedo dans un 
mois , & qu’ils logeroient avec eux> 
fuivis d^n Prêtre renié nommé Syb- 
van ; que cependant ils eulTent bon 
courage, n’y ayant rien à craindre 
pour eux , puifqu’ils a voient pour 
.amis Sicungodonno & Sabrofaimon** 
dpnno« 

Ils furent apres cela neuf jours 
(ans qu’il fe padat rien de confîde- 
rable à leur égard , eflant de tems en 
tems vifitez par ces deux Truche- 
mans ^ mais le dixiéme , qui eftoit le 
5 Septembre, lallarme les prit» 
fur ce qu’ils virent venir chés eux 
ces deux Truchemans, fuivis de ce 
Renegat Syovan, qui leur fit trés- 
mauvaife mine , aind que les deux 
autres , ôc qui les menèrent hors de 
la Ville, au milieu d’une foule de gar- 
des de l’Empereur tant à pié qu’à 
thevai. Ils arrivèrent d ans un grand 
Fauxbourg, ou après plufieurs de- 
ours» on les mena dans.uneprifbn 
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fort obfcure, où les quatre Jefoïtés 
avec quelques ^rifonniers Japori- 
nois, qui fui voient leur Religion > 
eRoient avec les fers aux pies & aux 
mains. De là ils pailërent dans une 
très-grande Cour où il y zyob: 
quantité de croix dreflees, & des 
gibets avec des Cuyes toutes pleines 
d’eau. Cette Cour eftoit pleine de 
monde ; mais il n*y en avoir pas 
moins dans une galerie, qui regnoit 
tout autour. On y voyoit fur tout 
des Greffiers , des Huiffiers, des 
Sergeants 9 des bourreaux» & quan- 
tité d’autres pareilles gens. Les 
HoIIandois , après avoir attandu 
• long temps dans cette Cour, avec 
une triffidîë & un accablement 9qu’on 
fe peut facilement imaginer , ne ftr 
chant , à quoy tout cela aboutiroit t 
& quel feroit leur deftin , virent ar- : 
iiver les Jefuïtes , qu’on alloit me- 
ner devant les juges, pour eftre in- 
terrogez > à quoy la plus grande 

- partie 
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partie du jour fut employée > '^u 
grand ennuy des povres Hollaiv- 
dois , qui n*ayant rien mangé de 
tout le jour , éftoient fort abbat- 
tus, par la chaleur qu’il fefoit, & 
receurent en grande faveur quel- 
ques morceaux de fucre J que Si- 
cuDgo^lonno eut la bonté de lety: 
faire donner de temps en temps. De 
cette Cour on les mena dans une 
belle galerie couverte de ces 
tes fines , qui ne font pas moins 
exquiles que de riches lapifleries j 
& là on les fît mettre à genoux> & 
pafîer enfîiite dans une fale toute 
éclatante* où Sicungodonno eftoit 
i/îis fur un Trône élevé au mijiçu 
l’une foule de Couitifans , & d’un 
^rand nombre de Seigneurs.. Ef- 
ant arrivez à la prefènce de ce ju- 
;e, où ils fe tinrent dans une conte- 
ance fort humble» ,pn leuç^fi.t les 
lémes queftions qu’op leuy .ayoic 
éja Æites, «Sç 4çplus;S*ds n avoiept ' 
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rien à dire en parciculier aux Jefiiï- 
tes ^ à quoy ils répondirent comme 
auparavant , & que pour ces Prê- 
tres 9 quoyque Chrétiens comme 
eux, leur Religion eftoit pourtant 
diflferentc, & qu’ils n’avoient rien 
à leur dire ni affaire d’eux On leur 
demanda enfuite combien de Chi- 
nois , de Hollandois & d’autres na- 
tions il y avoit à Batavia ? combien 
de Vaifleaux Marchands ils avoient, 
& en quels lieux ils trafiquoient? 
s’il y avoit de toute forte d’artifaus? 
A quoy ils repondirent > qu’il y 
pouvoit bien avoir environ douze 
cents Hollandois dans Batavia , & 
peut-être trois mille Chinois , grand 
nombre deMalaquois, dejavanois, 
de Bandanois , d’Amboinois & des 
Mardikois. Que pour leur commer- 
ce ils en avoient en Perfe , à Cey- 
lon, à Cormandei, à Malaca, à 
Siam , aux Moluques , à Tayoan 
& en quelques autres endroits \ mais 
■ qu’ils 
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qu’ils ne fa voient pas le nombre de 
leurs Vaifleaux > ôc qu*il y avoir à 
Batavia de toute forte de meftiers 5 c 
de Marchands > félon la grandeur de 
la Ville. 

On les enquit enfuite, s’ils croyoî- 
ent , que les Hollandois fe rcndrpî- 
ent bientôt maiftres de Nangefaque, 
comme ils avoient fait deQuelang, 
à quoy ils ne répondirent rien; par- 
ceque là demande elloit un peu trop 
captieufe. Après on leur demanda » 
pourquoy leurs gens avoient tiré 
quantité de coups de canon (ùrdes 
Pefcheurs & des Payfans 9 qui leur 
portoient des vivres ? s’il y avoir 
dans leur VailTéau quelque Minif- 
:re? Ils répondirent fur le premier 
irtîcle» que les canons, qu’on avoir 
irex , efioient fans baie & pour là- 
uer quelques SeigOeurs , qui les ef* 
oient veau voir, comme c’eftoit la 
ourûme parmi eux , 6ç non pas 

our faité iicuh^maj à teUx qui leur 
i' pot* 
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portoient ,1a provifion y . & ; giie 
pour de Miî^iftre ii^ n*en ,avpient 
point. La vérité eftoit pourtant 
qu’il y en avoit un dans leur bord • 
niais ils le nièrent depeur que cela 
donnât occafîon à Icurijiire^leur 
proçez. e cnqueile, qp’on 

leur fit, fiit s’ils nefavoieritpasna- 
'gér^ de comme ils ne s’y eftoient 
pas préparez , ,& qu’ils ne favoient 
à quoy elle tendoit, ils Jiefiterent ' 
quelque tems ^ répondre; mais en- 
\fin ils repartirent , que les uns, le 
favoient & les au très, .non; aprçs 
quoy on les ramena au logis , où l’on 
les laifia jufqu’au zy Septembre. 

Quelques jours apres, leSecre^ 
^taire de Sicungodonnp les fut voir , 
^pour. leur,dirç , que leur hofle ayant 
reprefeniré â Ion M^iftre', le befoin 
qu’ils a voient d'hal^its , le froid cqqi- 
inençant déjà à les incommoder, ' 
on leur en rourniroi^,,.^ dje,^out ce 

forent 
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furèfit fort cortfolez , & en rendi- . 
'rent leurs très- humbles grâces, du 
iiikux qàlls p^fént. Déujt ' jours 
apres là ’ vifitë tfe ce Secrétaire' ,-le^ 
dëàx Truchëmtiiis^ ,(•' acconipàghéz ^ 
dii Rencgat Syovan leur apporte- ' 
rent deux robes de chambre à cha- ’ 
cun, de la part d’un Seigneur^ qui 
les leur dohnoFcpeiur ràinour dèSî-’ 
cungodoiinô V qui Ten avoit prie; 
dont lèsHollaridois le remercieréfit. 
Ils receurént une troifiéme alar- 
me, leur ayant eftè dit , qu’ils dé- 
voient eftre encore interrogez^ 
quSÿ^ué- les^ Truchemans Hollan- 
dois i "'qu-on attaridbit de Fîrandb 
hè fulTënt’pas èncore arrivez ; Si cet- 
te crainte fut fuivie d’une plus gran- 
de,- que leur eau fa un tremblement 
de teite , ' dont les murailles de'leur 
logis s’èbrànlérent à leur veuë, les 
poutres craquèrent ; le toit tomba % 
les portes & les fenêtres fautèrent 
hors de . leurs gonds; Sl en un mot 

prefque 
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prefque toutes chofes changèrent de 
place ou furent renverfées. 

Tout le .monde eftoit fiirieule- 
ment confterne, & certes avec rai- 
fon ; quoyque dans ce Pays- là ces 
accidens foient frequents j car il y en 
arrive de (î prodigieux^ qu’on voit les 
montagnes s’abîmer » des Villes & 
des Villages renverfez, & des Pro- 
vinces toutes entières ruinées de fond 
en comble. Ce tremblement, ayant 
commence fur le foir,dura bien quel- 
ques heures , mais il ne fit pas des 
ravages comparables aux precedens. 
Les Hollandois, qui avoient pafle 
toute cette nuit en de grandes in- 
quiétudes, furent vifitez le matin par 
les deux Truchemans , qui leur di- 
rent, quelaraifon, pour laquelle 
on les vouloir voir , eftoit feulement, 
pour leur donner lieu de remercier 
leurs bienfaiteurs des robes, qu’ils 
leur avoient envoyées. On les me- 
na donc devant ces Seigneurs , où 
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apres ^ leur avoir rendu les grâces 
très-humbles , qu’ils leur devoient^ 
de leur bonté, on leur demanda» 
s’ils ne favoient point quelle route 
pouvoir avoir prife leur Vaifl'eau, qui 
elloit parti du port de Nambou; ÔC' 
enfuite s’ils croyoient» que laReli^ 
gion Romaine (uR la véritable Re« 
ligion. Au premier article ils ré- 
pondirent qu’ils ne poiivoient pas 
dire poHtivement de quel codé a« 
voit fait voile leur Vaiflèau , quieC- 
toit parti à leur infçeu ^ mais que fé- 
lon toutes les apparences , s’il n’ef- 
toit pas retourné à Batavia > il pour- 
roit eRre allé à Tayovan > ou à Nan- 
gefaque. Et que pour ce qui regar- 
doit la Religion > ils ne pouvoient 
pas croire) que la Romaine fûR la 
meilleure» puifqu’elle eRoit con- 
traire à la leur. Après cela on leur 
donna deux tafles de Vin à chacun » 
qui furent fuivies de pludeurs bou- 
fonneries » qu’ils leur fiieut faire»: 

pour 
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pour divertir la Compagnie, cha- I 
que prifonnier eftant oblige de faire « 
des grimaces ridicules, l’un de contre- j 

faire le bigle, l'autre le boiteux , pu ' 
le manchot , de marcher avec les 
pieds en dedans, détourner les bras 
ou les yeux, & cent autres poftures, à 
quoy ces bons Seigneurs ayant pris 
un hngulier plaifir, les renvoyèrent 
à leur logis , en fe moquant d’eux. 

C'eft ain(i que ces povres Hoir 
landois eftoient jouez dans leur mal- 
heur^ mais ce qui les inquictoit le 
plus elloit d’avoir cele à leurs juges 
]« véritable fujet de leur voyage ; & 
la réflexion qu’ils fefoient , que le 
Sieur Elferak , qui refidoit à Nan- 
gefaque delà part de la Compagnie , 
•pourroit en avoir dit quelque chofe 
au. Gouverneur de cette Ville; ce 
qui eftoit feul capable de les faire 
condamner à mort ; ainfl que la 
loy du pays lé' porte, qui eft extrê- 
mement rigoure^e contre les men 

teurs"" 
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teurs. Et enfin apres avoir bien exa- 
miné les moyens , dont ils fe fer- 
viroient , pour reparer une faute (î 
confiderable , ils conclurent , de 
s'exeufer fur la langue Portugaife , 
qu’ils n’entendoient pas aflés bien , 
pour pouvoir répondre jufte, à ce 
qu’on leur demandoit^ mais ils re- 
folurent , en même tems , de ne 
rien deguifer aux Truchemans, qu’on 
attandoit de Firando. Ils receurent 
peu de Jours après une lettre des 
Sieurs Elferak & Overtwater, qui 
demeuroient à Nangefaque , dont 
voici la copie. 

Aujourd'hui lo. Septembre le 
Gouverneur de cette Ville nous a fait 
[avoir 9 que le Capitaine Schaep, a- 
yant ambré à Manfani , avoit ejléfait 
prifonnier avec dix autres de [on Vaijf, 
qu'on avoit mene:^a Jedo , ne fachant 
pas de quelle nation ils efipient mais 
maintenant, qu'ils font affure:^ que 
vous ejîes Hollandois, il ne faut pas 

F dou^ 
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douter , qu'ils ne vous mettent bientSe 
en liberté. Vous fture’:^ cependant , 
que tout eft ici en bon eftaty Que cinq 
Vaijfeaax de Batavia font arrivez, en \ 
fort peu de tems à Di fma ^ ce qui nous 
fait croire , que la Compagnie fera 
cette année unprofu très- conftderable, 
I^ous efperonsy que vous ferez, bien- 
tôt en eflat de nous venir voir -, &quen 
attandant , vois f ouvrirez, avec pa- 
tience le malheur ou le Ciel a voulu 
que vous foyez. tombez.. Cette lettre 
feroit plus longue , ft ce n'ejloit pas le 
Courier de l'Empereur y qui la deufl 
porter. En la fermant nom apprenons 
que le Vaiffeati Breshens a levé l'anchre 
duport de Nambou, 

Le lendemain , qu*ils eurent re- ‘ 

' ceu cette lettre , les Truchenians 
leur dirent j qu’on avoit eu avis du • 
Gouverneur de Nangefaque , qu’il 
c 4 oit parti deux Vaifleaux de Bata- 
via le 3. Février de l’an 1^43» pour 
tirer vers la Tartarie , dans le def- 

leio 
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fein d’y découvrir quelque grande 
Ville de négoce ; qu*ils menoient 
avec eux unTartare pour leur fervir 
de guide , & que le Sieur Elferak 
croyoit , que le Vaiflcau qu’on ap- 
pelloit Breskens en eftoit un. Les 
Hollandois avouèrent, que cela ef- 
toit vrai, & que leur deflein eftoit 
d’entrer dans laRiviere dePolifan- 
ge , qui fe va perdre dans la mer du 
Sud , quoyque fa fource en foit éloi- 
gnée de plus de cent lieues , & de 
voir, s’il y auroit quelque négoce 
à faire avec les Villes de Jangio, 
de Brema , de Cambaly & de Quiii- 
fea 9 qu’on dit avoir mille ponts 9 
fous lefquels les plus grands Vaifl'. 
peuvent paftér a pleines voiles 9 5c 
qui eft fur cette Riviere 9 ainfi que 
les autres ^ mais que Dieu en avoit 
ordonné autrement, leur ayant en- 
voyé une ternpeftc, qui avoit rom- 
pu leurs mefures & leur deftein : que 
quand les Trucheraans, qu’on at- 
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tandoit de Firando, feroient arri- 
vez djedo, ils pou rroient leur don- 
ner un plus grand cclairciflbment là- 
defl'us, cju*ils ne fefoient en Portu- 
gais , qu’ils ne favoient que Fort peu. 
F.nfuite dequoy les Truchemans Fe 
retirèrent » pour aller faire leur rap- 
port > de ce qu’ils venoient d’enten- 
dre, aux Minières de l’Empereur. 

Quand les Hollandois Furent feuls, 
ils reFolurent de perfifler dans les 
reponfes, qu’ils avaient déjà Faites: 
que lorFqu’onlcur demanderoit, où 
ils eftoient allez depuis la première 
aiguade, qu’ils avoient Faite au port de 
Nambou, qui fut le ii de Juin, ils 
repondroient, qu’ils avoient eu dcF- 
Fein de doubler le Cap auSud-Eft, 
pour reprendre leur route , mais que 
la tempefte les ayant jettez.à qua- 
rante degre^ vers le Nord , ils a- 
voient efté contraints, de retour- 
ner au port de Nambou. Mais ils 
arrefterent, de né rien diredudef» 

Fein, 
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feînj qu’ils avoient de chercher les 
. mines d*or & d’argent, jugeant bien, 
que cela pourroit avancer leur per- 
te, les Japonnois eftant naturelle- 
ment meffians & ombrageux. 11 y 
avoit des Gentilshommes, qui les 
venoient voir quelquefois , & qui 
temoignoient de prendre beau- 
coup de part à leur mifere , leur of- 
frant de les aflifter de tout ce qu’ils 
auroient affaire ; Jufques-là qu’il y 
en eut un appellé Fouchichcmoii , 
qui tirant un papier de fa poche , ou 
il y avoit quelques pièces d’or, en 
lit un pre/eiu au Capitaine, avec 
offre de lui en donner davantage, 
s’il en avoit befoin, le priant fv’ule- 
juent, , qu’il lui vouluO; donner ion 
nom par écrit, avec ceux des au- 
tres prifonniers qui cftoient avec 
lui , pour les garder pour l’amour 
d’eux , & en mémoire de leur Na- 
tion. Ce que le Capitaine lui pro^ 
mit 5 & l’affura , qu’il les trouve- 
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roit prcfts la première fois j qu’il Je« 
reviendroit voir. 

Dans ce tems-là, les deux Trn- 
chemans, qu’on attandoit depuis fi 
long tems, eftant arrivez, furent 
voir les prifonniérs, & leur témoi- 
gnèrent efire fort aff'e<5tionnez à la 
Nation Hollandoife. Ils leur don- 
nèrent avis de repondre fur tout briè- 
vement , à ce qu’on leur deman- 
deroic devant Sicungodonno, tous 
les Grands du Japon aimant ces for- 
tes de reponfes. Le lendemain , a- 
yant efté prefentez devant ce Seig- 
neur, avec ces deux Truchemans, 
ils flirent interrogez fur les memes 
chofes , qu’on leur avoit déjà de- 
mandées , à quoy ils repondirent, 
comme ils avoient fait, y ajoutant 
feulement , que leur deflein eftoit 
de paflèr en Tartarie, pour y dé- 
couvrir quelques Villes de Négoce , 
ainfi que portoient leurs inftrudions. 
On leur demanda , ou eftoit la Tar- 
tarie; 
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tarie-, & quelle eftoit la Ville, où I 
ils avoicnt precifement defl'ein d’al- 
ler-, & fl les Européens y avoient 
jamais efté par mer. Le Capitaine 
leur répondit , qu’il né cfoyoit pas , ; 

que les Européens euHent jamais fait ' 
ce trajet; & qu’il n’avoit aufîi au- 
cune carte marine , pour lui fervir 
de guide en ce voyage; mais qu’il 
avoit receu quelques in ftru(5î:ions là- 
deflTus du Gouverneur de Batavia^ 
favolr , que lorfqùil fe verroit à la 
pointe la plusfeptentrionoledu Ja- 
\ pon , il euft à tirer vers le Noref- 

; Oueft , jufqu’à ce qu’il fiift à qua- 

rante cinq degrez de hauteur , & que 
de là il rafat lacofte, jufqu’au cin- 
quante fixiéme degré, où la Riviè- 
re de Polifange fe décharge en la 
^ mer ditSud; & qu’il troiiveroit fur 
cette Riviere les Villes deBrema, 
de Jangio , de Cambaly , dont nous 
avons déjà parlé. Mais que n’ayant 
pu aller plus avant, que le qua- 

F 4. laoi- 
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rantieme degre, il n*en poiivoit di- 
re , que ce qu’il en avoit appris du 
Gouverneur de Batavia. 

On leur demanda fur cela , com- 
ment ils auroient fait , pour nego- 
tier avec les Tarrares, puis qu’ils 
ii’entendoient point leur langue. A 
quoy on fit reponfe >’ qu’ils avoient 
fur leur bord trois matelots, quifa- 
voient fort bien leMofcovite & le 
Polonois > ce qui fuffifoit pour fe 
faire entendre desTartares, cette 
langue s’accordant fort bien avec les 
deux autres; outre que furleVailf. 
de Caftrecom, il y avoit un Tar- 
carc naturel. On voulut favoir , par 
<juelle avanture ils avoient eu ce 
Tartare ? quel âge il avoit ? Et 
tjLielIe eftoit fa fbnélion. Le Ca- 
pitaine repondit, que dansnme ir- 
ruption faite par les Mofeovites fur 
les Tartares, il avoit elle faitpri- 
ibnnier , eftant encore fort jeune, 
Mofeovites l’avoient 
vendu 


C^e quelques 
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vendu à un Marchand Anglois , qui 
Tavoic mène à Ainfterdam , ou il 
avoit appris à parler Flarnan, à lire 
& à écrire; & qu’enfin il s’eftoit 
•mis au /èrvice de la Compagnie en 
qualité de teneur de livres , comme 
il fefoit dans le Vaifleau Caftreconi , 
n’ayant encore que 2 o ans. 

On leur demanda encore , pour- 
quoy ils avoient croifé fi*longtems 
les coftes du Royaume? fi c’eftoit 
pour épier les lieux plus commodes 
pour faire une defeente ? Et ce qui 
les aroit obligez, à tirer tant de 
coups de Moufquets & de canon, lors 
qu’ils elloient dans le port de Nam- 
bou, & meme fur la cofte. Schaep 
répondit , que le Capitaine du Caf- 
trecom & lui eftoient convenus à 
T ernate , qu’en cas qu’ils fufifent fe- 
parez , foit par la tempefte , où au- 
trement , ils fe chercheroient le long 
de la cofte; & que dans la nuit, ou 
quan(d il feroit obfcur,ils tireroient 

F 5 àe 
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de &ems en tems quelques coups de 
Canon, pour fe reconnoiftre. Mais ’ 
que , nonobflant cet accord , ils 
n*avoicnt tijé qu’un feul coup de ca- 
non, n croifant fur la cofte,pour rap- 
peller leur Chaloupe , qu’ils avoienc 
envoyée vers un Pefcheur , pour lui 
demander, s’il ne favoit point quel- 
.que nouvelle de l’autre Vaiflèau; il* 
Que s’ils avoient tiré, eftahtàl’an- 
chre à Nambou, c’eftoient des coups 
fans baie , qu’ils avoient tirés pour j 
faluer quelques Seigneurs Japonnois, ^ 
qui les eftoient venus voir dans j 
leur bord. En cét endroit Manie- ' 
kebe , qui eftoit un des Truche- 
mans , interrompant le Capitaine, ' ' 
lui demanda, pourquoy il n’avoit ] 
pas dit, dans les interrogations pre- ( 
cedentes , que leur delîein eftoit - 
d’aller en T artarie ? A quoy Schaep ^ ' 
répondit , qu’ayant efté interrogé - } 
en Portugais & en Japonnois, qui 
eftoient de$ langjaes , où ils eftoient 

très 
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très peu verfez , & que n’ayant 
compris, que confufement, ce qu’on 
leur demandoit, ils n’a voient pu ré- 
pondre fl direâeinent à toutes cho- 
ses. Après cette répliqué on mit le 
refte à une autre fois. 

Le lendemain , qui eftoit le troi- 
fieme Odobre, on les mena en- 
core hors de la Ville dans le meme 
lieu, où ils avoient déjà eftè inter- 
rogez , accompagnez feulement des 
Truchemans fans gardes ; mais après- 
avoir attandu quelques heures, ils 
s’en retournèrent , comme ils eA*' 
toient venus , les juges ne s’eftant 
point aflemblez , acaule de la plu- 
ye. On ne leur dit rien, jufqii’au 
neuvième , qu’on les reinena en-^ 
core au même lieu , par des chemins 
Il rompus par la pluye , qu’il avoit 
faite, qu’il eftoit prcfque impcfffi- 
ble de s’en tirer. Lorfqu’ils furent 
entrez dans la Cour, ils trouvèrent, 
que ce n’eftoit pas le même lieu > oà 

t S ils 
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ils crtoient venus la première fois ; 
ce qifils prirent à mauvais augure 5 
d’autant mieux , que Fouchichernon, 
ce Gentilhomme, qui eftoit li fort 
de fes amis , ayant tire Schaep & 
Bylvelt à part , les mena dans un 
endroit . où ils furent moiiillez plus 
d’une demi heure de la pluye , pour 
attandre queSicungodonnofbrtift de 
table ; de là on les fit entrer dans une 
fale magnifique , d’où ils virent , 
que ce Fouchichernon verfoit à boi- 
re à la table de Sicungodonno ; & 
fefoit l’office d’Echanfon. Le re- 
pas eftant fini , il vint ordre de les 
faire entrer dans une galerie, qui 
donnoit à une fortbelle Chambre,, 
où eftoit Sicungodonno, avec quel- 
ques Seigneurs derrière lui. Le Ca- 
pitaine & fon Compagnon ’fe mi- 
rent dabord à genoux ; & on com- 
mença à leur faire les memes quef«» 
tiens, qu’on leur avoir déjà faites; 
Etenfuite, on leur demanda, pour- 

quoy 
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quoy ayant rencontré un Pefcban* à 
dix Heucs du portée Nanibou, de 
qui ils avoient pris du poiflbn pour 
du Ris, ils ne lui avoient pas dit, 
-qui iis eftoient ; ajoutant que ne 
pouvant pas ignorer , querÉmpe- 
reur n’euft mis des gardes tout le 
long delacofte, pour empêcher les 
Preftres Portugais de defcendre fur 
Tes terres , ils s*eftoient rendus cou- 
pables , de n*avoir pas envoyé quel- 
qu’un, pour déclarer , qu’ils n’en a- 
voient point dans leur bord; Qtrc 
leur filence les avoit rendus furpects 
‘aux habitans du port de Nambou, 
*& qu’il n’eftoit que trop véritable , 
qu’ils avoient tiré des coups de Ca- 
non , quoyqu’ils s’obftinalTènt à le 
nier , dequoy l’Empereur eftoit fort 
irrité contre eux, & dont ils auroient 
de la peine à fe juftifîer. 

Ils répondirent, qu’ils en avoient 
bien ufé avec ce Pefeheur , l’ayant 
fatisfait de Ton poiflbn , autant qu’il 

F 7 . 
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l'avoit defiré ; & qu’ils avoîent tâ- 
ché , de lui faire entendre , qu’ils 
eftoient Hollandois ; mais qu’ils ne 
fa voient pas , s’il les a voit entendus. 
Qne pour les gardes , qu’on difoit 
eftre le long des codes, & qu’il y 
eufl: obligation de fe déclarer aux 
Magiftrats de chaque place > c’eftoit 
ce qu ils avoient ignoré jufques-là 5. 
& que d Ton avoit entendu tirer 
plufieurs coups de Canon, ce de- 
voir eftre du bord du Caftrecom, où 
de quelque autre Vaifleau, dont ils 
n avoient nulle connoiflance. 

Tofaimon , un des T ruchemans, 
înfifta, pourquoy étant Hollandois,. 
à qui l’Empereur avoit accordé la 
liberté du commerce , ils n’a voient 
-pas demandé au port de Namlaou 
mats , vergues , Antennes , vivres 
& généralement , de tout ce qu’ils 
«voient befoin , Tachant bien qu’on 
leur en fourniroit abondamment ? 
Pourquoy ils n’a voient pas envoyé 


V. 
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quelqu’un pour cela, & pour décla- 
rer auMagiftratj ce qu’ils eftoicin? 
On leur demanda enfuite , s’ils a- 
voient ordre du Gouverneur de Ba- 
tavia, de relâcher aux codes du Ja^ 
pon , ou s’ils l’avoient fait d eux- 
memes ? Et de quelle maniéré ils 
feroient voir à l’Empereur , que leur 
véritable defl'ein étoit , d’aller en 
Tartarie, & non pas de mettre à 
terre des Preftres Portugais, com- 
me il y avoir lieu de craindre , àcau- 
fe delà paix , qu’on favoit eftre en- 
tre les Portugais & les Eftats des 
Provinces Unies. 

Le Capitaine repartit , que la pre- 
mière fois, qu ils avoient anchré au 
port de Nambou , plufieurs Japon- 
nois , qui eftoient allés voir leur na- 
vire , y avoient efté fi bien reçus » 
qu’ils leur avoient permis de fe pour- 
voir d’eau douce, fur ce qu’ils avoi- 
ent déclaré, qu’ils eft oient Hollan- v 

dois. Que s’ils y eftoient retournez 

une 

>*■ 
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une fécondé fois , c’efloit la tem- 
pefle , qui les y avoit contraints; 
mais que ce n’avoit efté, qu’apres 
en avoir demande & obtenu la per- 
mifîîon , enfuite de laquelle > ils a- 
voient achetté les provifions , dont 
ils avoient befoin ; & qu’ils auroient 
pris au(H les autres chofes, qui leur 
nianquoient, fi au lieu de leur tenir 
la parole , qu’on leur avoit donnée , 
on ne les euft arreftez, quoyqu’ils 
euflént dit , qu’ils eftoient Hollan- 
dois , & par confequent amis de 
l’Empereur. Qu’ils n’avoient point 
d’ordre exprès du Gouverneur de 
Batavia de relâcher aux coftes du Ja- 
pon , ni de s’en éloigner non plus ; 
mais feulement de fe donner un ren- 
dez-vous 9 avant que de partir de 
Ternate,* afin qp’ils fe peuflént re- 
Joindre> en cas que la tempefteou 
quelqu’autre accident les feparaft •. 
qu’ils eftoient convenus, fuivanteéc 
ordre, de fe chercher le long de la 

cofte. 
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code, qui regarde rOi'ient ; aind 
qu’ils avoient déjà dit, paroùilfal- 
loit de neceflîté qu’ils paffan'ent, 
afin depourfuivre leur route. Q^en- 
core, qu’il y euftpaix, pour quel- 
ques années, entre les Hoüandois 
& les Portugais, cela n’eniperdioit 
pas qu’ils ne fufiènt ennemis irré- 
conciliables de toute forte de Pref- 
trcs , parce que leur Religion eft oit 
entièrement oppofée à celle , qu’ils 
profeHoient ^ ajoutant qu’ils eftoi- 
cnt prcds de fouffrir la mort la plus 
cruelle du monde , en cas qu’on les 
pufl convaincre , qu’ils cullènt por- 
té , ni mis à terre aucun Preftre de 
quelque nation qu’il puft eftre. 

Manickebe leur demanda, s’ils 
favoient pofitivement, en quel en- 
droit eft la Tartarie ? Et comment 
il eftoit po/Pble, qu’ils la trouvaf- 
fent fans carre, dont ils n’avoient 
point, ainfi qu’ils difoient, quoy- 
qu’on fuft, très-bien informé , q.u’ils 

en 
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en avoient de generales > oùIaTar- 
tarie, comme les autres lieux, ef- 
toit marquée , y ayant peu d’appa- 
rance, qu*ils voyageaflent , ni leurs 
Compagnons non plus, fanscartes: 
qu’ils feroient bien furpris peut-être, 
fi l’on leur en fefoit voir une , qu’on 
leur avoit envoyée de Nangefaqiie. 
Car par quel moyen auroient iis 
feeu, qu’il y euft fur la Rivière, 
qu’ils difoient, des Villes propres 
pour le négoce. 

Le Capitaine répondit, que quel- 
ques efforts qu’ils eulTent faits, pour 
trouver une Carte, où la Tartaric 
fufteomprife, ils n’y avoient jamais 
pu reüfiir, & qu’ils fe dévoient con- 
duire fur les lumières & inft ru éti- 
ons , que leur avoit données le Gou- 
verneur de Batavia, ainfi qu’ils a- 
voient déjà dit ; & que ce qu’ils fa- 
voient de ces Villes fameules , qui eA 
toient fur la Polifange, venoit des 
témoignages de quelques Auteurs 

dignes. 
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dignes de foy ; Mais qu’aucun V aiiT. 
de l’Europe y n’ayant encore fait ce 
voyage, il ne fe trouvoit point de 
carte , où la T artarie tuft marquée ; 
& que leur deflein eftoit d’en dref- 
fcr une eux-mcmes , fuivant le peu 
de connoinancc qu’ils avoient de ce 
pays-là & qu’enfin il eftoit con- 
ftant , que leurs Compagnons de 
l’autre Vaift'eau n’avoient point non 
plus qu’eux de femblables cartes ; dz 
que s’il eftoit vrai , qu’on en euft 
envoyé quelqu’une de Nangefaque, 
elle ne pouvoir comprendre que la 
terre , éc non pas les coftes de cette 
mer , n’y ayant jamais eu d’EurOr 
péen , qui les euft fréquentées." 

Enfuite de cette reponfe , Ma- 
nickebe leur demanda, ft lesHol- 
landois eftoient Chreftiens; & s’ils 
croyoient au meme Dieu , que les 
Portugais? Quelles feftes de l’an- 
née ils celebroient ? Et s’ils avoient 
quelque dévotion particulière pour 

celle 
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celle de la croix? s’il y avoit des 
Preftres en Hollande ; éc quelle dif- 
férence il y avoit de la Religion des 
Hollandois à celle des Portugais. 

Le Capitaine répondit, que les 
Hollandois eftoient Chrcftiens , 
qu'élis croyoient au meme Dieu que 
les Portugais ; mais que neanmoins 
leur Religion eftoit tout à fait diffe- 
rente, & que s’il y avoit desPref- 
tres en Hollande, c’eftoit par to- 
lérance; & que leurs afl'emblces ne 
fe fefoient qu’en fecrct , pour lef- 
quelles on les rançonnoit; & que 
leur Eftat y trouvoit plus à gagner 
qu’à perdre, en les traittant de cet- 
te maniéré. Que pour leur pouvoir 
dire en quoy confiftoit cette diffé- 
rence entre eux & les autres Chref- 
tiens, fur lé fait de la Religion, 
ils n’eftoient pas gens aflés capa- 
bles de cela; parce qu’ils avoient 
pafîé toute leur vie fur la mer , & 
non pas en difputes ; & qu’ils fa- 

Yoient 
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voient feulement ce qu’ils dévoient 
faire & croire pour leur falut. 

Sicungodonno voulut favoir^ à 
quel defleîn on fefoit partir tous les 
ans de Batavia certain nombre de 
Vai{Teaux,pour aller croifer les cof- 
tes du Saint Efprit & des Manilles ? 
fi ces Vaiflèaux Hollandois n’en a- 
voient jamais pris d’Efpagnols fur 
ces colles ? de quelle maniéré fe paf- 
foit un combat Naval ! fi un petit 
VailT. en pou voit prendre un grand r* 
fi dans les Vaiflèaux de guerre il n’y 
a voit point de defence, où les Hom- 
mes peuflent eftre à couvert des bou- 
lets de Canon? Et enfin pourquoy 
dans les combats on fe fervoit de 
haches , de fabres , de grenades, 
de pots à feu » de Moufquets , de 
Cafques 9 de cuiraflès & d’autres 
chofes femblables. Le Capitaine a- 
.yant répondu brevement & fans pei- 
ne à toutes ces demandes, Sicun- 
godonno lui fit demander, com- 
ment 
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ment les Hollandois s’eftoient ren- 
dus maiftres de Quelang , s’il y a- 
voit du Canon dans le Chafteau , 
lorlque la Ville fut prife ? Qui ef- 
toient ceux, qui y tenoient garni- 
fon, depuis qu’elle avoit changé de 
niaiflre? Avec quelles Nations les 
Anglois avoient commerce , depuis 
qu’ils avoient quitté celui du Japon ? 
Quels eftoient leurs Alliez & quel- 
le eftoit la Religion , qu’ils profef- 
foient? 

Il répondit , que ni lui ni aucun 
de ceux , qui eftoient avec lui , n’a- 
voient vu la Ville de Quelang; mais 
qu’ils avoient appris de Perfonnes 
dignes de foy , qui avoient efté à la 
prife de cette Ville , qu’elle eftoit 
munie de Canons , & de toutes les 
chofes neceftaires pour repoufler les 
ennemis : que neanmoins les Hol- 
landois avoient avancé leurs tran- 
chées jufques au fofle du Chafteau , 
où ils avoient drefle une batterie , 

d’où 
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d’où ils avoieiit tiré tant de coups de 
Canon fur la Ville, que ceux qui la 
deftcndoient , ayant perdu courage , 
s’eftoient rendus; Qu’aprcs la prife 
de la Ville, on avoit battu le Chaf« 
teau , qui avoit fort peu refiftc , en 
forte que la garnifon , qui eftoit Ef- 
pagnole, avoit capitulé, & enef- 
toit fortie vies & bagues fauves ; Q|£e 
pour les Anglois, bien loin de n'a- 
voir plus de commerce aux Indes , 
ils y avoient de très-grandes corref- 
pondances , comme à Surate , à Cor- 
mandel , à Macaflàr , à Bantam; 
& qu’ils eftoient alliez avec la Fran- 
ce, l’Efpagne, le Portugal, l’ Al- 
lemagne & la Hollande: Que leur 
Religion eftoit la meme , que celle 
des Hollandois ; mais qu’il y avoit 
S aulïî quantité de gens de la Religion 
Romaine dans leur pays. 

Jufques-là , il y avoit eu quelque 
modération dans les enqueftes , que 
leur avoient faites les Taponnoîs; 

mais 
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mais la (ùitte fut rigoureufe & pleine 
de menaces : car à peine le Capi- 
taine eut achevé de parler, queSi- 
cungodonno leur demanda tout en, 
colere , comment ils avoient eu Tau- 
dace de jetter un Livre de la Reli- 
gion Romaine dans la barque du 
Pefcheur , qui leur avoit vendu du 
pûiflbn ? & leur commanda de dire 
fur rheure , ce que ce Livre conte- 
noit ; & pourquoy ils Tavoient jette 
dans la barque de ce Pefcheur , ou 
qu’on le leur feroit avoiier à force de 
tourmens. Schaep & Bilvclt pro- 
tcfterentde leur innocence, & qu on 
les aceufoit à tort:- Que s’il y avoit 
quelqu’un de leurs gens , qui Teufl: 
fait , de quelque maniéré que ce fuft , 
ils eftoient prefts de le chaftier ri- 
goureufement ; ainfi que c’eft leur 


coutume 


En cet endroit, Tofaimon les 
interrompit, & leur repartit aigre- 
ment, que ce Livre eftoit plein d’i- 


mages 


Vers l'Empereur du Ja^on, 

àpleiiK mages & de figures, femblables à 
/eüf> celles qu on voyoitdans ceux delà 
queSi. Religion Romaine. Les Hdllandois 
tmsi continuèrent à Joùtenir , qu’ils efi. 
fiiJ’jif. toient aceufez à faux ; & Sicungo- 
*■ donno perfifia à leur foire dire avec 
j£ à fo même chaleur , que s’ils ne con- 
(a à felToient d’eux-mémes la vérité , on 
ijjjt la leur feroit avouer par la force des 
iff- toürmens: Q^’au refte, c’eftoitun 
itc crime capital , que de mentir de- 
)i/j. vaut les Miniftres de TEmpereur. 
î. Pour conclufion Schaep & Bylvelt 
f dirent , qu*ils eftoient pretsde fouf- 
f foir la mort la plus cruelle, fi Tou 
pouvoir les convaincre, de ce dont on 
les accufôit. 

Apres toutes ces enqueftes , les 
Juges fe retirèrent, & le Capitaine 
avec le Soû-marchand allèrent re- 
joindre leurs gens , qui les attan- 
doient fous une galerie, où la cü- 
rioüté de les voir avoit attiré quan- 
tité de gens, & fur tout de certaî- 

G nés 
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nés Femmes, qui accompagnées de 
quelques jeunes garçons , portoient 
des plats de viande à vendre: Ils 
apprirent enfuite, que c’eftoient des 
Filles de joye, qui attirent par- ce 
moyen les paflhns à venir fe divertir 
& boire avec elles. 

A peine Schaep Sc Bilvelt eftoient 
avec leurs Compagnons, queFon- 
chichemon revint à eux, & leur fit 
ligne de Icfuivre. La peur les prit; 
car ils crurent , qu’on leur alloit don- 
ner la queQion; rurtout, quand ils 
fe virent mener dans un lieu , où il 
y avoit trois grandes Cuves pleines 
d’eau ; parce qu’ils lavoient , que. 
c’eftoit dequoy Ton fe fervoit au 
Japon, pour donner la toiture aux 
criminels, que l’on fait gorger d’eauv 
qu’on leur fait fortir enfuite par la 
bouche, en leur marchant fur le ven- 
tre de fur la poitrine. Mais on les 
tira bientôt d’inquictüde, en les fai- 
fant pafl'er dans une belle fale , où ils 

trouve- 
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trouvèrent les deux Truchemans. 7 
Fouchicheinon leur donna du Ris & 
d*autres chofes à manger, avec du 
tres-bon vinàboire: puisfur lefoir, 
il les ramena à leur logis. 

Le lendemain , il fallut encore 
paroiftre devant Sicungodonno, qui ' 
leur fit faire les memes interroga- 
tions qifaiiparavant , afin de voir 
fi leurs reponfes feroient conformes 
aux precedentes. Sur tout on infifta, 
fur ce qu’il eftoit impofiible > qu’ils 
n’eufient point de carte de Tarta- 
rie ^ • & qu’il eftoit plus vraifembla- 
ble , que le Pilotte de leur Vaifièau 
en euft une, fans qu’ils le fceulfent , 
eftant certain , que de tous les Vaif- 
. féaux , qui abordoient à Nangcfa- 
que , il n’)r eft avoit point , qui n’en 
eufl: ; joint que fans cela , il leur ef- 
toit impofBble de trouver un Pays 
(î éloigné, & où ils n’avoient ja- 
mais efte, 

f Le Capitaine leur répondit , qu^il 

G Z n’y, 
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n*y avoit rien de plus s^rai, que la 
rcponfe qu’il leur a voit faite fur ccc 
article, favoir que ni lui, ni le Pi- 
lote , ni aucun du V aifleau n’avoient 
de carte de Tai tarie ; Que pour hs 
VailTeaux de Nangefaque, cela Te 
pouvoir, le chemin de làenT^ârta* 
lie eftant fi connu, qu’il eftoit facile 
d en drefler des ‘cartes : Mais qu’il 
n’en eftoit pas de meme , de ceux dé 
l’Europe , dont il eftoit bien afiliré , 
- que jamais aucun n’y avoit efté; Que 
ce qui leur rendoit la navigation aÿ- 
fe'e, c’eftoit fa fcience du compas , 
cju’ils poflédoient , de forte qu’il 
eftoit difficile, qu’ils perdiflent la 
tramontane; Qu’en partant dun 
lieu , qu’ils connoiflbient , ils ne 
pou voient manquer d’y revenir en 
prenant la hauteur du Soleil & de l’E- 
toile du Nord, avec un aftrolabe. 
QTils avoient ordre du Gouver- 
neur de Çatavia, lorfqu ils feroient 
^ 3 * degré , qui eft marqué dans la 
T 7 ' Carte, 






% 
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Carte, & qu’ils auroient doublé la 
pointe la plus fcptentrionale du Ja- 
pon, de fuivreleur route, félon le 
globe qu*ils avoient dans leiirVaif- 
ftau , de drelfer eux-mémes une 
carte, fuivant le peu de connoifïàn- 
ce , qu*ils pouvoient avoir du pays • 
ôc de prendre enfin au Nord- Oueft, 
pour chercher laTartarie vers le 4. 
degré. , ^ 

Schaep ajouta , que s’il plaifoît 
au Seigneur Sicungodonno , défaire 
apporter un globe, if lui montre- 
loit en quel endroit eft oit laTarta- 
rie, le Polifange 5 c toutes les Vil- 
les , qui fout fituées le long de cette 
Riviere , par où il comprendroit 
ayfeinent, quel eftoit lebut dekur 
voyage, Surquoy, Sicungodonno 
donna ordre , qu’on luy en apportait: 
un que le Sieur Elferak lui avoit 
donné. Mais quand il fut arrivé, il 
fe contenta de le regarder , fans pref- 
fer le Capitaine fur cette queftion 
s., G 3 feu- 




ï 5 ® •AnthaJJades des HoUandois - 

feulement il lui fit demander , pour- 
cjuoy il n*avoit rien dit de cela Te jour, 
precedent, qu’on eftoit tombe fur 
la carte de Tartaiie, .11 répondit, 
qu’il a voit fatisfait pofiti veinent à 
toutes les interrogations, qu’on lui 
avoit faites • & que n’ayant point 
cfté parlé de Globe, ni des inflru- 
ments , dont ils £& fervoient , faute 
4le carte , ceh n’eftoit^as venu à 
propos. 

On les remît enfuite fur les coups 
de canon, qu’on difoit avoir entendus 
fi’*r la cofte : ajoutant que cette au- 
dace avoit irrité l’Empereur j & 
qu’ils avoient beau le defavouer , 
puifque c’eftoit des gens dignes de 
foy , qui l’a voient depofé contre 
eux. Qu’ils confelTaflent la vérité, 
ou bien qiéon uferoit de violence, 
pour tirer de leur bouche une chofe 
fi averée. 

Il n’eft pas en noftre pouvoir, ré- 
pondit Bylvelt , d’empéçher d’ef- 
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tre fauflement accufez; mais je purs 
jurer, qutl cfi: vrai, qu’on n’a tiré 
de noftre bord qu’un icul coup de 
Canon. Pour d’autres armes à feu , 
J’on en a tire plufieurs fois, pour 
contenter la curiolité de quelques 
Meilleurs , qui nous efîoicnt venu 
voir dans nolfre Vaiflcau, & qui 
voulurent ^voir le plaifir d’eflayer 
des fufils, & des piftolets que nous 
avions. 

Mais Comment^ fe peutilftire» 
reprit Tofaimon , que ces Meilleurs 
fe fervilTent des armes, dont vous 
parlez , puifqu’ils n en favoient pas 
Tufage, La cliofe n’eft pas fort diffi- 
cile à faire, lui répondit le Capi- 
taine , & une fois que nous leur a- 
vons eu montré la maniéré de s’en 
fervir, ils en ont tiré comme nous. 
Sur celaSicungodonno fe fit appor- 
ter un piftolet de poche , dont on 
lui a voit fait prefent, & demanda 
aux Hollandois , fi les leurs eftoient 

G- 4, fiiits* 
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faits de meme; il Iiiy fut répondu- 
qu’ouy, & qiieladifterence, qu’ify 
pouvoir avoir, ne çonfiftoit cju*en 
la longueur. Pendant ce difeours , 
un Japonnols aflîs auprès des Hol- 
landois, avoir toujours quelque cho- 
fe à dire , qu'il propo/bit à Sicun- 
godonno, &que celui-ci fefoit de- 
mander aux Hoilandois pour les eiu- 
barrafl'er. 

On voulut favolr enfuitej poür- 
iquof ils avoient fait refiftance; & 
s’elloient mis en deftenfe avec leurs 
fabres & leurs épées , quand ons’el^ 
toit voulu (àifir d*eux; & plufieurs 
autres chofes, qu'on leur avoir déjà 
demandées : Et à la fin s’ils con- 
xioillbient les Sieurs Elferak, Overt- 
Water , Koekebakker & Caron ? & 
fi ce dernier ne parti roit pas bien- 
tôt de Hollande pour retourner aux 
Indes? 

Le Capitaine fit reponfe > qu’il 
efiioit faux , qu’ils fe fufiènt mis en 

deffen- 
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de/Fence; & qii*on les avoit lâche- 
ment trahis» fouscouleur<i’amitié^ 
les ayant liez & garrottez, comme 
on auroit fait les plus mechans de 
tous les Hommes. Quelle apparan- 
ce , difoit-il , que huit etrangers 
eulTent voulu rehfter à un (î grand 
nombre de gens armez, n*y ayant 
que moy , qui euft des armes , qiu 
ne conhftoient qu^à un Sabre, que 
je ne tirai point , & qu'on m'ofta par 
(Iirprife? Pour le Sieur Caron, pour- 
fui vit-il , c'eft moy qui le menai il y a 
trois ans à Batavia^ mais je ne faï 
pas , s’il doit retourner aux Indes ; 
les autres trois Meilleurs, nous les 
connoilTons aulïL 

Pour conclufion , Sicungodonno 
leur fit demander , s’élis vouloient 
s’obliger par-^aâ:e , de comparoiftre 
devant les Juges du Japon , à la vo- 
lonté de l’Empereur, quand meme 
ils feroient en Hollande , en cas 
quon euft dequoy les convaincre: 
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d’avoir mis à terre des Preftres ou 
des jefuïtes y de quelque Nation ‘ 
qu’ils fuHent. Aprc5 on leur dit,: 
qu’il faudroit, que le Chef de la Com- 
pagnie > qui refidoitàNangefàque, 
fignât cet ade , & qu’jl s’obligeât 
en perfonne , avec tous les biens 
que les Hoîlandois pofl’edoient dans, 
rifle de Difma , de les reprefen- 
ter, lorfque le cas le demanderoit. 
Le Capitaine accepta la propofition, 
tant pour lui j que pour les autres y 
proteftant de nouveau , que le foup- 
çon , qu’on avoit d’eux , eftoic 
trçs-mal fonde y & qu’il n’y avoit 
pas deNation plus ennemie des Pref- 
tres , que la leur: C’efl: pourquoy, 
ils ne doutoient pas y que le Chef de 
la Compagnie ne les cautionnât, 

. Là-deflùs Sicungodonno fe leva, 
& alla minuter cet ade à un des 
bouts de la galerie. Cependant on 
' rendit à Schaep & à Bylvelt la let-' 
tre , qu’on leur avoit e'erite de Nan- 
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gefaqae , pour la faire traduire ca 
Japonnois à Tofayinon , afin delà 
donner enfuitè aux Miniftres de 
l'Empereur. Cet interprété enten- 
doit il peu de Flamand ? qif on eut 
une peine incroyable à lui en faire 
comprendre le fens ; II demanda 
cent fois, à qui la Lettre s'adreflbit, 
quoyqu’onlui fift entendre, afl’cs in- 
telligiblement , que c’eftoit à Schacp 
& à Bylvclt ; ce qui fit fonpçonner , 
qu’il y avoit de la malice dans Ton fait. 
Et en effet il cherchoit, dans les dif- 
cours desPrifonniers , de trouver de 
quoy les convaincre, qw’ils n’eftoient 
point au fervice de la Compagnie, 
ce qui euft rendu leur caufe inau- • 
vaife. Apres la traduâiion de cette 
Lettre , ce Trucheman leur deman- 
da , fi elle ne contei^oit point quel- 
que inftrudion , pour répondre aux ^ 
enqueftes , qu’on leur feroit fur leur 
Voyage. Ils répondirent que non» 
qu’il y avoit feulement , que ces deux 

G 6 Met 


' Amhajfadesdes HûüatjdoU 

Meflîeurs , qui leur ecrivoient y a- 
voient appris, du Gouverneur de 
Nangefaque , le malheur où ils (è 
trouvoientj Tarrivée de cinqVait- 
feaux à Difma , & une exhortation 
a vivre bien enfemble , & d'avoir un 
grand rerpe<51: pour ceux quiferoi- 
cnt leurs Juges. 

Enfin le Juge, &rinterprete fc. 
donnèrent réciproquement, Tun la 
Lettre traduite, & l’autre la minute 
de l’ade qu’il falloir traduire en 
Flaman, Cela feit , Sicungodonno 
commança à regarder, les Hollan- 
dois d*un oeil un peu plus favorable > 
& leur fit dire par un de fes Secré- 
taires, qu’ils euflent à com paroi lire 
lelendemainjavec cet ade figné, de- 
vant les Miniftres de l’Empereur, & 
leur prefentafl'cnt requefte touchant 
leur liberté ; Mais qu’il ne leur pro- 
mettoit pas , qu’ils la peufl'ent da- 
bord obtenir. Les Prifonniers , lui 
ayant rendu leurs très humbles ac- 
tions 
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tions de grâces , fe retireront à leur 
logis avec leurs Truchemans , à qui 
ils demandèrent quelques particula- 
ritcz fur leurs reponces ; Mais ces ' 
brutaux ne daignèrent pas les eii 
éclaircir , (bit par un fot orgœuil, qui 
eft naturel à cette nation , ou par 
-la inauvaife intelligence qu’il y a- 
voit entre eux. Ils leur dirent feu- 
lement , qu’il y avoit long tenis 
qu*on les auroit élargis > s’ils ne lè 
fuflTent pas coupez dans leurs repon- ' 
ces ; mais quelqueeffort qu’ils fiflént, 
pour tâcher de les faire expliquer 
plus clairement 9 pour voir s’il 
n’y auroit pas moyen de remedier à 
la faute, qu’ils avoientcommife, il 
ne fiit pas poflible de rien tirer d’eux, 
que des emportemeiis & des paro- 
les de vOiépris 9 ce qui fiit bien fen- 
(ible pour ces pavres Prifonniersj 
mais il fallut diflinuiler. 

Sicungodonno ayant donc dreflé 
Fade, ôc les Truchemans l’ayant tra- 
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duit, 01^ le fit figneraux Prifonniers 
en ces termes. 

Henri Corneille Schaep, & GuU^ 
laume Bylvelt, avec les autres Pri fon- 
nier s Hollandois , confejfent d'avoir 
tiré fur les cojîes du Japon quelques 
coups de Canon de leur bord fuivant - 
la coutume de leur pays ; mais qu’ils 
l’ont fait , ne fâchant pas , que cela 
fufi deffendu ^ & ils en demandent 
pardon. De plus ils déclarent eftre 
partis de Batavia, pour aller en Tar^ 
tarie , fans avoir eu U moindre pen^ 
fée de îranfporter fur ces terres des 
Preftres E fpagnols ni Portugais ; 
s’obligent, en cas qu’on les puijfe con- 
vaincre de me n fange en cela , deve- 
nir comparotjire , en quelque part du 
monde, qu’ils foyent , devant tes Mi- 
fiiflres de l’Empereur , au premier or- 
dre , qu’ils en recevront , afn d’ eftre 
P Unis conformement a la grandeur de^ 
leur crime • 

Quoyque cct ade fuft ligné & 

accep- 
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accepté de part & d’autre, ce 
toit pourtant pas le deHein de Sicun- 
sodonno de relâcher fi totlesPri- 

cl 

fonniers , ainfi que fon Secrétaire 
leur avoit fait entendre ; car il fe paf- 
fa deux jours , fans qu’ils vifient au- 
cun effet de cela; de le troifiéme les 
Truchemans les furent voir, 6e les 
preficrent encore plus fort que ja- 
mais, pour leur faire dire , s’ils n’a- 
voient pas quelque carte deTarta- 
rie, & combien de coups ils avoi- 
eut tiré,efiant à la rade deNambou ^ 
à quoy ils répondirent comme ils a- 
voient déjà fait* Là-defî'us Kitsboÿe 
fe mit a s’écrier, ô pôvresHollan- 
dois, on vous à méchamment trahis ; 
car les réponfes , que vous avez fai- 
tes en prefence des Juges, ontefie 
mal interprétées , ajoutant que les 
deux Truchemans avoient,fait en- 
tendre -à Sicungodonno , qu’ils n’a- 
yoîent nulle carte dans leur Bord ni 
de Tartarie , ni d’ailleurs , ni qu’ils 
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n’avoîent tiré aucun coup de Canon 
le long de la cofte , ni à la rade de 
Nambou , ce qui avoit fait croire 
aux Juges, que tout ce qu*ils avoi- 
ent dit , n’eftoit que des menfon- 
ges , & qu’ils avoient eu quelque 
méchant dcflèiiij D’où les Hollan- 
dois inférèrent, que c’eftoit ce quî 
rendoit ces Truchemans fî rudes à 
leur égard , & ce qui leur avoit fait 
dire , qu’ils s’eftoient coupez de- 
vant les Juges: lis prièrent donc ' 
Kitsboyc , d’achever la grâce , qu'il 
leur fefoit* & d’avoir la bonté de 
voir Sicungodonno, pour i’infor- 
inèr de ce qti’il leur difoit^ &: de 
lui perfuader , qu’ils lui parloienc 
avec (îneerité , & qu’ils elloient ia- 
nocens. Ce que celui-ci leur pro^ 
mit, & la fuite fit voir, qu’il en u- 
foit de bonne foy ; car eftant retour- 
né , le lendemain , vers les Prifon- 
niers j & y ayant trouvé Manikebe , 
un de ces Truchemans , il lui dit , ce 
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«]uî fe paHoit; & le pria d*en aver^ 
tir fon Compagnon y pour empê- 
cher V qu’on n opprimait rinnocen- 
ce de ces povres gens, eftant cer- 
tain , c]u*ils n*eftoient point coupa- 
bles, de ce donton les aceufoit. De 
quoy Manikebes’exeufa, pour n*of- 
fencer pas Tofaymon, qui eftoit> 

I difoit-il , plus ancien & plus con- 
r Cideré que lui. Cependant Tofay- 
f mon ayant appris ce quifepaflbit> 

[ fut trouver lesHollan'dois, & tâcha 
^ de fe juftifier , proteftant , que s’il y 
^ avoit eu dererreur, ellenevenoit 
pas de lui , qui n’avoit pas manqué 
t d*interpretcr mot à mot leur répon- 
P fe^ mais deSicungodonno, qu’il fa- 
voit avoir quelque fois rapporté peu 
fîdellement fes interprétations aux 
Confeillers. Neanmoins, quoyqu’il 
peuft dire, on voyoit bien, qu’il 
. cftoit coupable. Les Hollandois le 
I prièrent , de vouloir eftre plus fidel- 
Jes à Ta venir l & de féconder leur in-.? 
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tention , qui eftoit de dire la vérité, 
pour eluder tous^les prétextés, qu*on 
pourroit prendre , pour prolonger 
leur detenfion , dequoy il donna fa 
parole. 

Quelques jours apres , PhatGo- 
faimôn leur apprit, que la nourrice 
de r Empereur eftant tombée ma- 
lade , on ne parleroit d’aucune af- 
faire , qu’elle ne fe portât mieux, 
les exhortant, d’avoir patience j & 
qu’ils auroient enGn leur liberté. 

Ils eurent durant ce tems làplu- 
fieurs vifites ; & le tems« de les in- 
terroger eftant venu , Sicungodonnô 
envoya chercher le jeune Paeuw^ ôc 
le Gt interroger fur les coups de Ca- 
non , qu’ils avoient tirés au port de 
Nambou; & G les Japonnois , qui 
eftoient allez à leur bord, avoient 
tiré des fuGls ST des piftolets; à quo)r 
il répondit , conformement à ce que 
Schaep & Bylvelt avoient dit. 

Le 14. d’Odobre, LesTruche- 

mans. 
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ma ns les avertirent de fe tenir prêts 
pour le lendemain à une heure de-^ 
vant le jour, pour com pa roi ftre de- 
vant les Miniftres de l’Empereur. 
Cette heure indue leur donna un peu 
à penfer ^ & enfin le tems efiant ve- 
nu, les Truchemans, fuivisdeSyo- 
van & de leur liofte, les menèrent au 
Palais deSicLingodonno , où raflem- 
blce fe devoir tenir. On les fit en- 
trer dans une fale , qui avoir veuë 
fur le jardin, & où apres avoir efte 
une heure à attendre les Juge? > on 
les fit palîèr dans une autre; où ils 
avoient déjà eflé, & où ils furent 
jûrqu’à midi, fans voir ni Juges, ni 
Miniftres. Le Secrétaire de Sicun- 
godonno, qui eut pitié d’eux, leur 
' fit apporter un peu de pain avec deux 
:taftes de Vin à chacun. Peu de 
tems apres , on les mena à la fale 
d’audiance; où on les fit afteoirfur 
des méchantes nattes , auprès de ces 
‘quatre jefuïtes , dont nous avons dé- 
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la torture & dans la prifon. Les t 
HoIIandois fiircnt un peu furpris, 
^uon les niift de compagnie avec 
ces gens, & ne favoient quel eftoîc 
là-deiîiis le defîein des Juges. Ils 
oiiirent les Juges qui les interrogè- 
rent fur les articles de leur fby, & j 
principalement (ûr la puillance du j 
I)ieu qu ils adoroient ; à quoy ils ré- 1 
pondirent tous avec beaucoup de 
Iiardielïè , & de fermeté ; Povres 
lîîi/erables y leur difbient quelques ‘ * 
Renégats Portugais ! quel aveugle- A 
jnenteft le votrCj d*adorer.un Dieu, 
quieftfourd, oiiimpui/îànt, puif- 
qu*il vous abandonne au milieu des ; i 
tourments , où vous implorez fon . 
fecours: s’il a créé le ciel &. la ter- 
re ; s il les conferve > comme vous i 
dites; que ne vous tire-t-.iI du mal- j 
Iieur 9 , ou vqus elles ? que ne chan- î 


ja parle , & qui eftoient pasles & j 
deiïaits a faire pitié j des tourmens. j 
inoüis qu’ils a voient foufferts , dans j 


ge-t-iî 
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ge-t-il les miferes , qui vous ont 
rendu fi difibrines, en un eftat plus . 
doux ? Vous eftes dans les chaînes , 
où vous Tentez les maux 9 qiTon vous 
fait.ToufFrirj & vôtre ^>ieu ne fûu- 
roit vous en tirer > nr vous rendre 
là infenfibles. N’avoücrez vous pas, 
que l’Empereur eft plus puifiant que 
|î|; le Dieu des Chrefiiens ; puifqu’il hit 
de vous, ce qu’il lui plaît» & que 
vôtre Dieu ne vous fauroit, délivrer 
de Tes mains. A tous ces blafphemes, 
qui ne pou voient eftre proferez , que 
par des Renegats, un Jefuïte repar- 
tit qu’il eftoit vrai, que Dieu lem- 
bloit les abandonner » à voir , com- 
me il fouffroit > qu on les déchirât 
fans punir leurs bourreaux; & qu’on 
le prendroit, ainfi que les autres di- 
foient y pour un Dieu fourd où im- 
puifiant; mais que ce n ’eftoit qu’aux 
yeux du monde & des infidelles com- 
me eux ; Qu’ils voyoient bien leurs 

-Croix ) mais non pas Thuile dont 

■"“ " ~ ^ “ elles 
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clics eftoient ointes; Qu’ils voyoî- 
ent bien les tourmens, dont les bour- 
reaux les fefoientfonfFrir; mais non 
pas les confolations que Dieu leur 
donnoit en lés fôufFrant, Q^e leur 
corps eftoitfujet àl’Empereur, qu’il 
en pouvoir faire ce qu’il lui plaifoit; 
mais que leur ame eftoit hors de fa' 
puiflTance; & quoyqu’il puft faire, 
qu’il ne la pouvoir empêcher de s’u- 
nir à Ton Créateur. .Plus nos péchés 
font grands, pourfuivit unautre Je- ^ 
fuïte , pl us ' Dieu permet , qu’on 
nous tourmente dans ce monde; & 
qu’on nous perde, pour ainïi dire, 
pour nous fauver dans l’autre. Et fi 
apres les tortures & les cruautez 
qu’on exerce fur ce corps, ilrefte 
encore quelque chofe à laver , quand 
Tàme s’en fepare,' le Purgatoire a-* 
ebeve , & la met erf eftatr de voir 
l’agneau immaculé , qui n’efi: entré 
dans fon propre Royaume , qu’uprés 
avoir fouffert la ; mort &;lamort d’e 
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la croix, Ceft pourquoy, lorrquc 
Dieu foufFre que Tes enfans foient 
tourmentez, brufle's, &inrultezde 
toutes les maniérés; ce n’eft pas, 
qu’il les abandonne ; mais c’eft pour 
leur montrer un chemin plus court 
à la gloire , & pour leur procurer 
une place au nombre des Elus. Cet- 
te puKTance de l’Empereur, dont 
vous nous menacez , & dont nous a- 
vons éprouvé les rigoureux effets , 
n’efl: ni infinie, ni éternelle: tout 
grand qu’il eft ,* il ne la tient point 
de lui-méme : c’eft ce Dieu, que 
nous adorons , qui la lui a donnée, 
mais il ne l’a que pour un tems , & 
cét éclat, qui l’envifonne, au mi- 
lieu de fes Courtifans , le quittera 
dans le tombeau.' Ouy , dit un troi- 
fieme , ce Dieu que vous méprifez 
tant , & contre qui vous blafphe- 
mez , eft lettre des eftres & le Dieu 
des Dieux, & le feul véritable; c’eft 
lui, qui peut tout ce qu’il veut, 3c 
'"H . , ^ hors 
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hors la creance duquel , il n’eft point 
de falut. Tout le bien qui fe fait, • f 

c’eft lui , qui en eft l’Auteur ; & M 

s’il permet le mal pour des raifons ; 
inconnues à noftre foiblelïe , c eft v 

pour nous mieuïf faire comprendre, , 

que fa feule volonté eft la réglé de j 

toutes chofes. I 

Les juges > entendant tous ces i 

difeours, lescrurent trop forts, pour. 
ceux qui les avoient attaquer. , & ^ i 

que Syovan , qui avoit efté de leur '.j 
Compagnie , &• qui favoit iiiieux 
leurs myftetes, y pourtoit repon- ^ 
dre plus à propos. Us le firent donc f 

venir; & leur commandèrent de re- ;| 
pliquer à ce qu’ils difoient. Aquoy . ^ 

celui-ci , obeilTant , commença fon » 

difeours par des invedives & des ,a 
injures, qu’il leur dit; & ajoutaiit J 
enfuite blafphemes fut blafphemes, il , 
les reprit de leur audace d ofer met- 
tre Tefus-Chrift au deffus d’Amida , j 

de Xaca , & de Canon , qui eftoient , 

-- ^ les 


r/Ki l' Empereur du Japont 1 

les Dieux tutélaires du pays ^ & qui 
faifoient fleurir cet Empire. Les Je- 
fuîtes touchez , jufques dans le fond 
'i \ du cœur, des horribles paroles de ce 
Renegat ) il y en eut un , qui parla 
pour tous; mais d*un ton, qui ne 
fentoit giiere Tcftat où ils eftoient : 
Quoyque tu puifl'es dire malheureux: 
que tu es , lui dit-il , qui as (i lâche- 
ment abandonne laLoy, que tu fais 
bien eftre la meilleure , & de qui la 
confcience dement aflùrcment les 
blafphemes execubles que ta bou- 
\ che vient de vomir, nous n*avons 
' garde de t’imiter;, & tes raifons ou 
: pluftot tes injures, tesinve(5î:ives&: 

' tes blafphemesjne font pas afl'es forts 
pour nous perfuader le. contraire 
^ de ce que nous croyons. Nous fa- 

\ vons, que ce Dieu, que tumepii- 

jf- fes maintenant , & que tu as tant de 
fois adoré , eft le feul adorable: 
/ Nous favons , que c’eft lui , qui d 
fait le Ciel & la terre , qu’il a créé 
5 .. H tou- 
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toutes cliofcs, qu*il les confervej 
quil en a#foin; & qu’une feuille 
d’arbre , ni un feul cheveu de nos 
telles , ne peuvent tomber fans fa 

permilfion : Nous croyons» que Ion 

Fils unique eft mort pour nous fau- 
vcr» ^ que hors de cette creance, 
il n’y a point de falut: Mais nous cxo~ 

yons auflî, qu’y renoncer pour plai- 
re au monde, pour vivre avec plus 
de liberté , ou pour éviter les fup- 
plices , comme a fait Syovan , eft un 
péché des plus énormes , Sc qui ne 
peut manquer d’eftre feverement pu- 
ni. Voyla pour fa Juftice;& Voici 
pour fa mifericorde. Rcpers toy, 

malheureux; Souvienstoy d’où tues 
tombé , & demande pardon a Dieu, 
mais demande le ferieufement , & 
ne doute pas , qu’il ne t’écoute. Si 
ton péché eft grand , fa bonté eft 
infinie ; Penle que cette vie eft cour- 
te , penfe à l’eternité, & que .... Çe 
Jcfuïte, fuivant le î^ele de fon cœiïr , 
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qui le tranfportoit, auroit pouffé Ton 
difcours bien plus loin , fi les juges i 
qui n*eftoient pas d’humeur 1 l’é- 
couter , ne l’eufîènt pas interrompu, 
en lui commandant de fc retirer lui 
& Tes Compagnons : Après quoy 
on interroga les Hollandois. 

Et la première chofe , qu’on leur 
demanda , ce fut que Schaep & Byl- 
velt, eftant les Maiftres du Vaifl'eau, 
pourquoy ceux, qui y eftoient reftez, 
avoient levé l’anchre & quitté la rade 
de Nambou , contre l’ordre qu’ils 
leur avoient envoyé de les attandre ? 
Et fi c’eftoit la maniéré des Hollan- 
dois, de deferer fi peu aux ordres 
de leurs Maiftres r* Bylvelt répondit, 
<juele Pilote en leur abfence , com- 
inandûit dans le Vaifiéau; &quc 
c’eftoit aufli à lui à en répondre , & 
de prendre garde de ne rien faire 
contre les ordres, qu’on lui âvoit don- 
. nez; C’eft pourquoy, ils ne favoient 
point quelle excufe il pourroit alle- 

Hzr guer 
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guer au Gouverneur de Batavia, pour 
juftifier fa conduite fur ce départ j à 
moins que leur prifon ne lui euft fait 
craindre de tomber dans le meme 
malheur, ou qu’il ne fefuft imagi- 
né , qu’il ne lui eftoit pas permis de 
continuer fa route vers laTartarie, 
par le chemin que nous avions prisj 
Ou enfin, qu’il n’euft crû, parce 
que c’eftoit la première fois , que lui 
& les autres a voient elle au Japon , 
qu’il y avoit moins deJedoàNan- 
gefaque, que dejedo à la rade de 
Nambou, oùeftoitle Vaifleau. 

Mais, reprit Sammoccifamma , 
puifqne non feulement l’Empereur 
d’anjourd’huy , mais fon Ayeul & 
fon Bifayeul encore ont accordé aux 
Hollandoîs la liberté de negotier 
dans cet Empire 3 pourquoy, dis- je, 
âpres une longue guerre avec les 
Portugais , nos ennemis jurez , avez- 
vous fait la paix avec eux? Vous 
in’ avouerez , que l’Empereur a rai- 


O .. 
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Ton d’en avoir de l’ombrage ^ & que 
cette paix ne lui pouvant elhe défor- 
mais que prejudiciable> vous ne lui 
pouvezeftrequefufpe6ts, L’intereft 
d’e/lat, répondit Bylvelt, a obligé 
les Hollandois à foire cette paix, 
dans un tems que r£fpagne , qui 
eO: bien plus à craindre pour eux, fe 
rendoit formidable à toute l’Europe, 
& qu’en recourant les Portugais 
contre les Efpagnols , ils diminuoi- 
ent les forces de leurs plus grands 
ennemis, & lesreduifoientencftat 
d’eftre moins craints; mais que,non- 
obflant cette alliance avec les Por- 
tugais , ils eftoient toujours fort op- 
pofez en fait de Religion; & . qu’ils 
feroient toujours fidelles, & atta- 
chez aux intcrerts & au parti de l’Em- 
pereur, preferablement à celui de 
toute autre Nation, & de tout autre 
Prince. 

Ne croyez-vous pas, interrompit, 
le même Seigneur, comme vosnoa- 
^ H 5 ‘ veaux 
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veaux alliez & leurs Preftresj de 
vous pouvoir tirer de la prifon par 
vos prières & par leurs Mefl'es ? Ce 
n’efl: pas noftre opinion, Iiiy repartie 
le Capitaine; & nous ne reconnoif- 
fons point d*autre Libérateur cjue 
TEmpereur, entre les mains de qui 
nous fommes. 

Apres cette réponfe, les juges 
fe voulant divertir, Mat-Sodairo- 
Ifofamma ayant fait apporter u» 
tambour , commanda au Jeune 
Hollandois de le battre à la mode 
de fon pays , ce que celui-ci , qui 
elloit d une humeur gaye & fort a- 
lerte, fit de fort bonne grâce , ef- 
tant fort entendu fur ce fait- là, & 
les juges témoignèrent d’en eftre 
fort fatisfàits. Apres quoy , ils fe fe- 
parerent , & donnèrent permiffion 
aux Prifonniers de fe retirer chés eux. . 

Comme ils s’en retournoient , ils 
rencontrèrent en leur chemin une 
lEkiine de qualité > fuivie d’un grand 

nom-» 
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. nombre de Filles, dont les unes luy 
portoient des pantoufles d*un fort 
beau vernis ; d'autres des mouchoirs; 

" quelques-unes des dragées & de tou- 
te fortll de confitures dans de grands 
plats- baffins: Ges Filles ma r choient 
derrière les Femmes de chambre, 
qui fuivoient leur Maiftreflè imme- 
- diatement; ou pluflotquirenviron- - 
noient, les unes avec des évantails» 
quoyque fort inutiles au mois d’Oc- 
tobre où Ton efloit , d'autres avec 
une efpece de daiz qui lui fervoit de 
parafol r Le tour du daiz effoit d'une 
cflüflè de foye rayée avec des nuan- 
ces admirablement belles ; Il n’effc 
rien de fl beau , ni de fl riche que les 
Habits de ces Datnes ; Leur Coif- 
fure, quOyque négligée, a quelque 
chofe de fort charmant ; Elles laif- 
fent tomber leurs cheveux de der- 
rière la telle , où ils font nouez eu 
toufte pendante; Au deffus de To- 
rdlle gauche, elles portent un ppin- 
-(u H 4 Çpn,, 
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çon ) au bout duquel pend une per- 
le i ou quelque pierre de grand prixc 
Elles ont déplus un petit rond de 
perles à chaque oreille , qui leur fert 
dépendant: Elles ont le corj#ferrc 
d*une ceinture de quelque belle bro* 
derie, & qui répond fort bien à tout 
le refte de lequipage. Sur quantité 
de longues Veftes , qu’elles portent, 
-elles ont une robe dotante & qui 
leur traîne de quelques pies mais 
au lieu qu’en Europe on mcfure I9 
qualité par la longueur d’une queue 
traînante , oh la diftingue au Japon 
par la quantité de Jupes : fi bien 
qu’il y a des Dames , qui en portent 
jurqu’à cent 5 ce qui paroiftroit peut- 
être incroyable à quelques-uns , fi 
l’on ne les avertiflbit, quel’eftôffe 
de ces Jupes eft d*une finefle, & fi 
deliécr que fouvent vint jupes de 
ce pays-Ià ne pefent pas tant qu’une 
feule de celui-ci, 

w ^ 

Pendant que la veqëde cette Da^ 
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tne occupoît une partie des Hollan- 
dois, le Capitaine & le Soû-mar- 
chand , s’entretenant avec les in- 
terprètes , leur demandèrent , pour- 
quoy on les avoit placez auprès de 
ces quatre Jefuïtes f & pourquoy les 
juges s’cfèoient retirez, cefemÛoic 
avec quelque empreflenient. A la 
première queftion les Truclhemans 
leur répondirent, que Sammocci- 
famma avoit efperé , en les plaçant 
ainfi auprès de ces R. R. Peres , dé 
pouvoir découvrir , fi les HoHan^ 
dois eftoient coupables de ce quon 
les àccufoit; & à l’autre, qu’ilsefl 
toient fortis ainfi à la hafte, ' parce 
que c’eftoit l’heure de fe rendre à 
la Cour, pour des affaires d’impor- 
tance. 

Les Hollandois augurèrent bien* 
de cette réponfe , & commencèrent 
à avoir moins d’inquietipde. Ils ap- 
prirent depuis que deux Jefuïtes, qui 
avoient eaibrafiéia Religion du pays^ 

H 5 s*el^ 
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s’eftoicnt retracez avec éclat, & que 
leur retra6èation retardoit le voyage 
de Syovan , qui feroit parti, fans cela, 
’f)our Nangefaquej parce que vou- 
lant remettre ces deux Relaps à la 
^ueftion , on avoit deflbin qu’il y 
aflîftât 5 & fon voyage fut diflferé 
jufqu’à la fin du procez. Dans ce 
tems-là, Ifaymon fit fouvenir aux; 
Holîandois , de la prbmefl'e qu’ils 
lui avoient faite de lui donner leurs 
^noms par écrit, & encore de ceux 
<qui eftoient demeurez dans IeVaif- 
feau. Ce que ceux-ci firent, dont 
ïe Gentilhomme eut unejoye extrê- 
me, & donna cét écrit à Manikebe, 
pour le lui traduire en Japonnois. 

Ces Truchemans, Tofaymon , 
Manikebe , Kitsboye & Phatfiofai- 
mon entendoient fi peu leur mef- 
lier , qu’ils ne favoient comment in- 
terpréter deux lettres , qui leur fu- 
ient données le 24. Oéèobre , dont 
Tuoe ^ok Holîandois 3 c l’autre 
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V en Portugais; mais qui ne conte- 

4 noient que la meme chofe. Le Gou- 
verneur de Batavia les avoit écrites* 
le 24. d’ Avril de l’an i ^45, au Gou- 
verneur de Nangefaque. Ledeflein 
de Sammoccifamiiia 9 qui les fefoit 
traduire, eftoit de voir fi elles efi- 
toient uniformes. Les Interprétés fe 
rompirent long tems la tefte à y rê- 
ver, & toute leur peine eftant inu- 
tile , la honte de faire voir à leurs 
Maiftres , qu*ils fefoient un meftier» 
dont ils eftoient fi peu capables, les 
obligea d’avoir recours aux Hollan- 
dois ^ Mais cette langue leur eiloit û 
étrangère, qu’avec tout le foin , que 
ceux-ci fe donnèrent, ils nepeurent 
point encore en venir à bout ^ mais 
pour Kitsboye & Phatfiofaimon, qui 
entendoient un peu mieux le Poirtu- 
gais , ils leur firent auili mieux coqi- 
prendre, ce qu’elles CQntenQteo^;* 
Tout cela neanmoins, plus par coii- 
jeâurç qu*^i;emcnt*,. & Us conclu- 

H C ' ïcatt 
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rent enfin tous quatre , que ces deux" 
lettres ne Ce contre difoient point , 
& les ayant mifes en Japonnois , ik 
les allèrent porter à leurs Maiftrës. 

Le lendemain , Manikebe dit aax 
Hollandois, queSicungodonno, a- 
yant appris que le Sieur El ferak de- 
voir bientôt partir deNangefaque , 
pour venir àjedo, vouloir attandre 
fbn arrivée pour les mettre en liber- 
té 3 ce qui n'affligea pas peu ces pô- 
vres gens , qui favoient le long che- 
min qu’il y avoir de Nangefaque à 
Jedo; mais ceTrucheman lescon- 
fbla, en leur difant de la part de Si- 
cungodonno , qu’ils eu fient bon cou- 
rage , ' & que rien ne leur manque- 
roi t. Ces paroles ayant donné oc- 
cafion, à Schaep & à Bylvelt, de re- 
prefenter au Trucheman 9 que la fai- 
fbn commençoit d’eftre rude, &: 
qu’ils avolent befoin de couverture, 
U en parla auflîtôt à leur hofte , qui 
leur promit de kqr en achetter; & 
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qu’ils n’avoient qu^à demander , ce 
qui leur eftoit encore neccfl aire. • 

Quelque refolution qu*on eüft 
prife de différer le départ de Syo- • 
van , acaufe des Jefuïtes » dont nous 
avons parlé, il furvint des affaires, 
qui rbbligerent de partir. Lorfqu’il . 
fut preft , il alla voir les Hollandois , 
pour prendre congé d^eux : lis le 
voulurent charger d\me lettre pou-r 
le Sieur Elferak^ mais Syovan leur 
dit , que Sicungodonno le lui avoit 
trés-exprcffement defféndu : C*eft 
pourquoy les Hollandois fe conten- 
tèrent de le prier , de le voir de 
leur part, de lui reprefenterreffac 
où ils cftoient , & de lui raconter en- 
fin tout le detail de leurs affaires ; ce 
que Syovan leur promit. 

Le I. de Novembre, Kîtsboye, 
Phatfiofaimon & Manikebe les fo- 
rent voir, pour leur dire, que dans un 
combat, qu*il y avoit eu entre un 
yaiffeau Hollandois & un autre de 
; H 7 Qüi- • 
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Quinammers , le premier avoir efté' 
bruflé. £r enfuite ils leur apprirent 
comme Sicungodonno leur permet- 
tort de fe faire rafer la barbe , & cou- 
per les cheveux , grâce qu’ils n’avoU 
ent pu encore obtenir. 

A quelques jours de là, Tolâi- 
mon leur dit^ que TEmpereiir n*ef- 
toit pas encore fatisfait , qupyqu’ils. 
eulTent allégué pour leur defence» 
n’eftant pas encore évident , qu’ils 
n’euffent pas mis des Preftres à ter- 
re 5 & que le foupçon , qu’on en 
avoir , eftoit fondé fur la paix , .qu’ils 
avoient faite avec les Portugais ; ÔC 
que , ce qui aggravoit le fait , c'ef- 
toit , qu’on avoir découvert , que 
leur deflèin, qu’ils avoient pris tant 
de foin de cacher , eftoit d’aller 
chercher les trefors de l’Empire, qui 
font les mines d’or & d’argent : Ce? 
qui eftoit bien oppofé , à ce qu’ils 
avoient déclaré. C’eft-pourquoy , 
l’Empereur a voit defettdudel^ 
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gîr, que leSieui^EIferak ne 
rivé, pour voir, fi ce qu’il en di- 
jroit fe rapporteroit à leurs réponfes. 

Cette nouvelle Jetta une grande 
confternation dans le cœur des Hol- 
landois ; mais ils n avoient garde de 
le témoigner à ceTrucheman. Byl- 
velt, apres lui avoir proteft^S^^^ 
nouvelle les furprenoit fort , & que 
ni lui ni fes Compagnons n’avoient 
■jamais ouï parler de cela , il lui de- 
manda , en quel endroit efioient ces- 
minés. Surquoy Tofainion lui ap- 
prit , qu’elles eft oient à foixante 
lieues par de là la pointe de Jedo , 
mais qu’il n’en fa voit pas davantage. 
Bylvelt n'infifta pas là-de(fus ; par-r 
ce qu’il comprit aflez, quee’eftoit 
là où la tempefte les avoit feparez 
du Vaiflèau Caftrecom, la nuit du 
14. May , vers l’Eft-Sud-Eft, à 
56. lieues de Jedo. 

Dans le teins , qu’ils tenoient ce 
difeours, l’hofle appdla Sebaep & 
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Bylvelt, pour Jes mener dans une 
autre Chambre, où Kitsboye & 
Phatfioraimon les attandoient, avec 
un Gentilhomme Japonnois , qui a- 
voit une cadette à Ton cofté , & un 
papier écrit à la main. Ileftoitaffis 
fur un tapit , qu’on avoit cftendu fur 
un fiege quatre, & haut environ d’un 
demi-pié : Il avoit la tefte nuë, & ^ 
fcs cheveux eftoient relevez tout au 
tour à la maniéré des Femmes , & . 
notiez par derrière avec des rubans. 
Sa robe de dedus eftoit d une trés- 
riche eftofle, & fourrée d’une peau 
extrêmement fine & mouchetée: 
Elle eftoit fermée par devant avec 
une agraffe d’or : Celle de dedfous 
eftoit à fleurs, & Ton haut-de- chaudes 
lui tomboit jufquesfur les talons. Il 
tenoit une é vantail de la main gau- 
che , au haut de laquelle, il y avoit 
une rofe d’or, dont les feuilles ef^ 
toient fort 'délicatement diftinguées, 
Lefoin de fo valets eftoit , d’empé- 

cher> 
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I cher, que ce tapit ne fîfl: point de 
I faux plis, & de faire en forte , que 
la frange, qu il y avoir au tour, pen- 
dift egalement par tout. C’eft en cétc 
poflure , , que les Gentilshommes 
Japonnois font d’ordinaire aHis à 
rentrée de leurs Maifons , d’où l’on 
les porte fur ces memes tapits, par 
tout où il leur plait dans la Maifon ; 
mais quand ils {brtçnt , c’efl dans des 
Palanquins , qui font faits à peu prez 
comme nos litières. 

Schaep & Bylvelt ne furent pas 
pluftot entrez dans la chambrer 
que ce Gentilhomme ouvrit fa caf- . 
fçtte , d’où il tira un pot & un verre 
faits à la maniéré Hollandoife, une 
cravate rayée de rouge, un petit pot^ 
à la Chinoife 9 un morceau de grpfle 
toile, un autre de damas blanc, du. 
Tabac de Ternate, une efpece de 
chapelet , dont les grains éHoient 
jaunes & rouges . Apres leur avoir 
eilalc toutes ces pièces l’iine .après 
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1 autre, il leur fît demander paries 
deux Trucliemans, qui eftoient là 
prefents, s’ils les connoifloienc, Ôc 
s ils ne fe fou venoient point , d’avoir 
donne ces bagatelles à quelques Ja- 
ponnois pour avoir du poifTon , des 
herbes, & pour d autres provifîons. j 
Le Capitaine répondit que quel- 
ques-unes pou voient venir de Hol- 
lande^ & ^u il s’en pouvoir trouver 
de feinblables dans Ton VaifT. màis 
non pas le petit pot , la Cravate y 
ni le chapelet. Je ne me fou viens 
pas , ajouta-t-il , qu’on en ait chan- 
ge de telles pour des vivres; mais 
on peut interroger là-deffus lesau^ 
très de nos gens, qui ne manque- 
ront pas de dire la vérité , s’ils en- 
favent quelque chofè. Le Gentil- 
homme approuva fort fbn avis, Ôc 
^ant fait venir les autres prifonniers, 
il leur fit demander lamémechofe, 
& ils lui repondirent dememe que 
leur Capitaine, Sur cela Schaep pria 

Tofai- 
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Tofaimon de demander un peu à ce 
Gentilhomme , en quel lieu , en 
quel teins , & par qui cet échangé 
avoit dlé fait > qui luy répondit, que 
c’eftoit le a 5. d’Aouft, qui fut le 
jour que les prifonniers arrivèrent à 
Jedo> fur la cofte Orientale du Ja- 
pon ; mais qu’il ne favoit pas à com- 
bien de degrez vers le Nord. Que 
ceftoit un Vaifleau long environ de 
30 bradés & de 25 pies de large: 
Qu’il eftoit monté de feize pièces de 
Canon, & la Ghalouppe de quatre 
petites coleuvrines : Qu’il y avoit 
dans le Vaidcau un perroquet atta- 
ché à U ne leze : Q^ l’on y avoi t v 4 
un Maréchal travailler à fon meftier» 
Q^e la plufpart des matelots eftoi- 
ent vertus de foye; quelques-uns 
même ayant aujt doits des bagues 
d’or# Qiie c’eftoient ces gens- là,’ 
qui a voient fait échange de ce qu’on 
venoit de leur montrer ^ pour du 
poirtbn & d’autres vivres; & que, 

pea- 
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pendant que les pefcheurs eftoient 
allés avertir le» Magiftrats du pro-' 
chain Village de la veniië de ces c- 
trangers ainfi qu ils ertoient obli- 
gez , ceux-ci s*eftoient remis en mer 
& n’a voient plus paru depuis. A 
ce difcours lesHollandois jugèrent 
bien, que c’eftoit le VailFeau Gaf- 
trecom, dont ils eurent bien de la 
joye; parce.qu’ils le croyoient perdu. 

. Ce Gentilhomme leur fit encore 
demander de quelle grandeur eftoi- 
ent leurs deux VallTeaux Breskens 
& Caftrecom ? combien ils avoient 
de pièces de Caiwn?^ Ql^elles for- 
tes de Chaloupes , & fi elles avoient 
auflî du Canon. ‘Le Capitaine ré- 
pondit, que le Caftrecom pouvoir 
avoir 24. brades de long , & quatre 
& demi de large. Que lorfqu il par- 
tit de Batavia , il eftoit monté de 20 
pièces de Canon , y compris celui 
qu’on appelloit le Canon du Prin- 
ce, & qu’on deftinoit pour la Cha- 
loupe. 
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Lou pe. Qu* eftant arrivez à Ternate, 
ceux du Breskens avoient déchargé 
dans l’autre quatre pièces de fer, dont 
ils eftoient incommodez : Que le 
Caftrécom n'avoit qu’un efquif & 
une Chaloupe , dans laquelle il y a- 
. voit unCanon & trois Coleuvrines. 
Que le Breskens eftoit long d’envi- 
ron cent huit pies, & large de cinq 
brafl'es. Que la Chaloupe eftoit ar- ' 
niée, comme celle du Caftreconi , 
mais qu’ayant découvert la terre ils 
avoient remis l’Artillerie dans leur 
bord , tant pour s’en fervir dans le 
befoin, que pour n’en eftre pas in- 
commodez, 

Enfuite ce Gentilhomme voulut 
fa voir , combien de mats, de vergues 
& d’antennes ils avoient perdu dans 
la teinpefte , dont ils parloient? 
s’ils avoient dans leur bord quelques 
inftruinens de ^ulique ? s’il y avoit 
un perroquet & un Maréchal ? com- 
bien de gens veftus de foye , & qui 
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poruflfent des bagues d’or? Et H la 
Chal^pe & refquif fuivoient le 
Vaiflèau, ou s’ils eftoient dedans? 
Bylvelt > ayant pris la parole 9 vit 
dans la Chambre un tableau j où il 
yavoit quelques Vaifleauxreprelèn- 
tez , & qui lui ayderent à s’expli- 
quer , & à montrer avec le doit > ce 
que la tempefte avoit brifé de leur 
V ailTeau 9 & comme un coup de va- 
gue en avoit enlevé la proiie. A- 
prcs9 il dit 9 que toute leur Mufi- 
que confiftoit en deux flûtes & un 
violon: Qu’ils n’avoient point de 
Maréchal 9 mais qu’un des Canon- 
niers 9 qui avoit foin de tenir les ar- 
mes en eflat 9 en feloit quelque fois 
la fonâion. Que pour les Perro- 
quets 9 ils en avoient pris deux à 
Ternate , dont ils avoient deflèin de 
faire prefent en Tartarie à quelque 
perfonne de qualité* mais qu’ils ef- 
toient morts en chemin. Qu’il y en 
avoit encore deux dans l’autre Vaif- 

feau, 
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feau , mais c|u*il ne favoit pas s’ils 
eftoient morts ou non . Qu’ i I s a voi- 
ent dans leur bord quatre garçons 
ou valets. Qu’il ne favoit pas > qu’il 
y cuft aucun du V aifleau , qui por- 
taft des bagues d’or: Q^’il n’y avoit 
que trois matelots , qui euflent des 
habits de foye , qu’ils prenoient ra- 
rement, l'ufage ordinaire n’en cf- 
tant permis qu’aux premiers Offi- 
ciers • Et qu’enfin en pleine mer, 
les Chaloupes eftoient fur le Vaif- 
feau , & qu’ils ne les remettoient 
à l’eau, que quand ils approchoi- 
ent de terre , en les attachant à une 
Corde, avec laquelle ils les tiroient 
derrière le navire. 

Toutes les enqueftes , que ce 
Gentilhomme fefoit , eftoient c- 
crites fur ce papier , dont nous avons 
parle ; & il y avoit lailfc une efpace 
à chacune , pour y pouvoir inferer la ' 
réponfe ; ce qu’il fefoit d’une telle 
vitefte > que les chofes n’eftoient 

pas 
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pas pliiftot interprétées, qu’elles ef- 
toient écrites. Ce qui paroiftra peut- 
ctre incroyable , à ceux , qui ne Ta- 
vent pas , que ces peuples ingénieux 
enferment un mot dans chaque let- 
tre : fi bien que le nombre des mots, 
& celui des lettres eft égal , & il va, 
félon le raport d’Athanafius Kirche- 
rus,jufqu’à quatre-ving mille. 

Ce Gentilhomme s’eftant retiré, 
les Hollandois demandèrent aux 
Truchcmaus, à quel degré de longi- 
tude & de latitude étoit Matfimai,qui 
eftoit l’endroit où.l*on avoit vu l’au- 
tre Vaiflèau; mais on ne leur voulut 
rien répondre de pofitif, ce qui don- 
na delà peine à ces pôvres prifon- 
lîiers ; mais leur déplaifir augmenta, 
quand ils apprirent de quelques fervî- 
teurs du logis, qu’ilseurentradreife 
de gagner, que quelques-uns du Vaif- 
feau Caftrecom eftoient tombez dans 
le même piege qu’eux , & qu’on les 
avoit aulli menez prifonniers à Jedo. 





V€ïs V Empereur du Japon* 1 9 j 

Le lendemain ils furent encore 
leîiez au meme lieii> où Ton les 
voit interrogez le jour d*aupara- 
ant. Le Gentilhomme y eftoic a- 
ec trois autres > qu’ils n’avoient 
•oint encore vus ; Et parmi eux , 
l y en avoit un y qui les regardpit 
l’un oeuil fort fevere, C’eftoic un 
iomme de belle taille, mais d’un 
ifage fort mal fait, & l’air de mau- 
ais augure. C’elloit lui auffi, qu’on 
voit envoyé reconnoifh*e le Caftre- 
om, Sc qu’on avoit énfuite député 
^ers Jedo, pour avertir, qu’on prift 
;arde , que les premiers prifonniers 
feulTent point de communication 
ivec ceux-ci'. " 

Il fembloit , que cet Homme & 
es deux autres dont le premier 
îftoit efeorté > & qui s’appelloit 
Bongio , ne fùfient-là , que pour 
ïiiU>arra(ïèr les Hollimdois'dans leurs 
réponlès, fur tout celui, qui avoit 
S méchante mine & qui changeoit 

I a 
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à chaque mot de poftures & de gri- 
maces ) capables de déconcerter , a 
quoy naydoit pas peu la maniéré de 
Bongio , qui leur fefoit fou vent ré- 
péter laméme chofe, pour rompre 
l’uniformité. Après les avoir encore 
interrogez fur les nipes de cette 
cadette , il. leur fit demander de 
quel âge, & de quelle taille eftoi- 
ent le Capitaine, le Maiftre & le 
Marchand qui eftoient dans le Caf- 
trecom ? combien de matelot? il y 
avoit dans le Breskens , qui portoi- 
ent les cheveux courts ? Et com- 
bien de gens ils eftoient dans les deux 
Vaifléaux , lorfqu’ils eftoient partis 

de Batavia? ^ 

Le Capitaine du Caftrecom, ré- 
pondit Schaep,peut avoir quarante 
ans ^ il eft d’une taille au defl’us de 
la mpyenne, & aies cheveux bruns; 
«Le Maiftre n’eft âgé que dezfi-ans 
tout au plus 5 & eft de taille ordinai- 
re ; le Marchand n en aguere plus de 

vint. 
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int. Pour ce qui regarde les che- 
veux de nos matelots , c*eft à quoy 
|C l’as pris garde; mais il y en 
peut bien avoir quinze ou vint > qui 
les ont plus courts que les autres: 
Nous eftions fix vints Hommes, 
foixaiite a chaque bord, quand nous 
fommes partis de Batavia. 

"1 outes ces reponfes efîant écri- 
tes, il y eut quelque conférence entre 
ces Mefïieurs, dont le fèrieux de les 
manières en firent tirer de méchan- 
tes ^ conjedures aux Hollandois. 
Mais leurs Truchemans les rafiure- 
rent un peu; & leur dirent, que le 
Caftrecom avoit efté vu pointant 
fa route vers le Sud ; mais qu’ils ne 
dévoient pas craindre , que cela 
leur puft nuire , non plus que la 
détention, des autres Hollandois, 
qui n’ayant rien dit, qui ne fuft 
copforme , à ce qu’ils avoiçnt eux- 
■memes depofé , tout tourneroit à 
* leur avantage. 

" 1 Z Cet- 
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Cette réponfe de la part d un 
Hommes qui les avoit traittez jufr- 
qiies-là fort rudement s ôc quineles^ 
auroit pas flattés s fi leurs affaires 
euffent efté fur un méchant pie , les 
confola un peu. Quelques jours a- 
prés s ils apprirent comme rEm- 
percur avoit fait grâce à ces quatre 
jefuïets ; -mais qu’ils ne few?ient 
mis hors de prifon s qu’à l’arri vee du. 
Sieur Elferak, par le moyen de qui 
il vouloir les faire tranfporter à Ba- 
tavia. H y en avoit deux Italiens, 
le troifiéme Elpagnol, & le dernier 
Portugais, . 

Le 2 y de Novembre. Ificaiiwa 
Ifajomondonno , Gentilhomme Ja- 
ponnois > donna avis aux Prifon- . 
niérs ? comme le Sr. Elferak eftoit 
arrivé à Ôfacca le q-» du meme mois > 
& qu’il feroit dans cinq jours à Jedo, 
ayant eu ordre de l Empereur de 
faire diligence, fans s’amufer aux for- 
inalitez ordinaires > & fans perdre 

Ltems. 
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: ems à- fonger aux prefens 9 qu’il lui 
pourroic faire. Il leur dit déplus ^ 
qu’on avoit deffein de les ijiterroger . 
encore une fois i avant que de les é- 
largir, & qu’il ne doutait pas que 
cela n’arrivât bientôt. 

Le lendemain Kitsboye &: Phat- 
fiofaioion leur firent dire par Mani- 
kçbe , qu’il falloir changer de lo- 
gis , celui où ils eft oient eftant 
deftiné pour le Sieur El fer ak ; Que 
c’eftoit l’ordre, que Sipungodonno 
avoit receu de l’Empefeur , qui 
Touloit encore , que le Sieur Elfe- 
rak full interrogé , avant qu’il leur 
euft parl<^. Le foir du meme jour 9 
on les mena ches leur nouvel hollcj 
qui eftoit le Fils de celui qu’ils 
quittoient , & qu’ils a voient vu plu- 
? ficuis fois chés fon Pere; mais le 
lieu , où il les logea » avoit tou- 
te l’apparance d’une trille prifon, 

; Comme ils s’entreregardoient avec 
i quelque furprife j d’un tel ^ejou1^ 
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qu*on leur donnoit , leur nouvel 
lîofte arriva , qui les receut avec be- 
aucoup de joye , & les regala de (on 
Vin, ce qui adoucit un peu lécha:» 
giin de leur appartement. 

Le lendemain Kitsboye & Phat- 
fiofaimon leur vinrent offrir leur fer- 
vice , pour porter quelque lettre au 
Sieur Elferak , s’ils lui vouloienc 
écrire; mais cette civilité leur pa- 
roiilant un peu fufpeéle, & craig- 
nant, qu’on ne les voulu ft fur pren- 
dre, ils refolurent de le faire avec 
beaucoup de circonfpeéition, pour 
qi^on n’y pufl: pas trouver à redire. 
Mais à peine avoient ils commence 
d’écrire, qu’on les vint quérir, pour 
aller comparoiffre devant les juges. 
Ils furent dabord fur le lieu ; mais y 
eftant arrivez , on les renvoya , par- 
ce que ces Meffieurs ne s’afièmbloi-. 
ent pas ce jour-là. Les Prifonniers 
s’imaginèrent, que c’eftoit peut-ê- 
tre,. «ju’ib.eftoient las de les inter- 
roger, 
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rot^er, & que ne Tachant plus que 
leur demander, on les laifleroiten 
repos jufqu à rarrivée du Sieur EI- 
ferak.: Mais leur conjedure fut vai- 
ne -J car dés le lendemain on les vint 
prendre pour les mener hors de la 
Ville , où. ils avoient efté déjà tant 
de fois. Ils furent quelquetcms à b 


porte, d’oùSchaep & Bylvelt ayant 
eftéappellés, on les fit padèr par un 
fort beau Jardin, & de là dans une 
falcr & aifuitedans une galerie , où 


les Juges eftoient afïis dans un ap- 
pareil , que toute la pompe des 
Princes de l’Europe ne fçauroit imi- 
ter. Dabord qu’ils y furent entrez, 
on les fit mettre à genoux , & ce fut 
dans cette pofturc qu’ils furent in- 


terrogez. 

' Sur quoy Sicungodonno conv , 
mençaù leur dire,Schaep & Bylveltr 
Capitaine & Marchand du Navije 
Breskens, nous vous fommons main- 
tenant de répondre precifement Sc 

L 4 .. 
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ingénument à ce qu’on vous deman- 
dera : Car fi Elferak , que nous at- 
tandons, parle autrement que vous, 
vous devez vous afl'urer de foufFrir 
les plus cruels tourments, Schaep 
ayant répondu > qu’ils avoient dit 
les chofes, comme elles eftoient, 
Sicimaodonno continua à lui de- 

O ^ 

mander » s’il connoifioit les cliofcs 
que Bongio lui avoit montrées le 
huiticiîie. ôc le neuvième du mois? 
s’ils n’avoient pas vu le Vaifièau, 
d’où elles cfloient venues ? Pour- 
quoy eftant à la pointe feptentrio- 
nale du Japon, ils avoient tourné la 
proiic versl’Eft? En quel tems le 
vent eftoit bon, pour fie rendre de 
là à Jacatra ? & s’ils ne fa voient pas, 
quels eftoient les VailTeaux, qu’on 
avoit vus depuis quelques jours le 

, ré- 
pondit Bylvelc, fur les Marchandi- 
fes qu on nous a montrées j c’eft 

que, 


long de la cofte Satfommoo. 
Ce que nous pouvons d 
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nous en avons de femblables 
dans noftre Vailîcau , jnais eftanc 
certain i que ce ne font pas de nos 
gens, qui les ont échangées, il y a 
apparance , que ce font ceux de , 
1 autre Vaiffeâu , que nous avons cm 
perdu jufqacs ici. Après cette tem- 
pefte, nous primes à TEft) pour- 
iivivit-il , étant à la pointe du Ja- 
pon > pour la doubler avec moins 
de peine vers leSud-Eft, & pour a- ‘ 
breger noftre chemin. Pourlevent^ 
nous le croyons bon là àlarai-Sep- 
tembre ^ mais pour ce qui eft dés 
deux Vaifleaux , que l’on a vils, 

- tout ce que nous en pouvons dire, 
c’eft, que c’eft peut-être le noftre 
avec le Caftrecoin, qui fç font àla 
En rencontre/. , & qui s’en retour- 
nent à Batavia, voyant leursMaiC- 
tres emprifonnez. . - 

Ne (auriez- vous pas me dire, iii- 
terrompit Sicungodonno, combien' 
de gens^ tant Soldats 


^que matelots; 
L . les 


'£6^ jfinh/udes des HoîUndois 

les Eftats Generaux ont envoyez au 
fecours des Portugais ? s’il eft vrai > 
que ces Soldats fe fojent mutines 
faute de payement? & enfin quel 
fuccez cette entreprife peut avoir eu ? 
vendez- vous , poiirfui vit-il , des 
marchandifes pour les Portugais ? & 
que fignifientf ces Croix & ces au- 
tres Figures dont vos balots font 
marquez ? n*auriez-vous point des 
Chapelets, & des Croix de bois dans 
vos Vain'eaux ? 

Quand nous partîmes de Bata*- 
via , repartit Bylvelt , on ne favoit 
point encore de quelle maniéré a- 
voit efté receu le fecours que les 
Hollandois a voient envoyé aux Por- 
tugais , ni ce qui s’eftoit paflé de- 
puis leur arrivée. Pour la vente dés 
marchandifes , Tunion h’efi: point iî 
grande entre ces deux Nations, 
qu’elles fe veuillent fervir l’une de 
Pautre i pour les débiter : & fi nos 
balots font parquez de quelques 




croix 
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croix & d’autres Figures, ce n’efl 
que pour les* diftinguer les uns des 
autres; parce que, fans cela , il n y 
auroit que de laconfufion'panniune 
fi grande quantité , en voit 

en meme tems. .Mais nous fommes 
prefts de faire fermept, que jamais 
Croix ni Chapelets n’entrent dans 
nosVaifieauxw 

Aprez ces queftions-là, Sicun- 
godonno leur en fit faire quelques- 
unes fiir leur Religion, & fur la dif- 
férence, qu’il y avoit entre la leur 
& çelle des Portugais , avec qui ils 
croyoient en un meme Dieu. Quel 
eftoit ce Dieu, & fi l’oii le voyoir?‘ 
Quelles fcResils celebroient; &s’ii 
y avoit des jours de jeune parmi eux^' 
S’ils avoient des ,Prefl:res ; & fi l’on 
ks inftruifoit dans la meme morale, 
que ceux d’Efpagne & de Portugal^ 
Schaep Ôc Bylvclc luy ayant répon- 
du fur toutes c,es qucftions, autant- 
que le genie & la capacité de gens 

t ^ . de- 
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cie Marine le leur peurent permet- 
tre, on paflâ au difeours de Tlfle 
de Ja\*a 5 îur laquelle Sicungodonno 
leur iic quelques demandes , {à^oirii 
elle cfloit bien grande? Qui en 
toit le Maiflre? comment fenom- , 
moienc fès habitans, & de quelle 
couleur ils eQoient? 

L’Ifle de]ava, répondit Scbaep» 
cfl: divifee en grande, & en petite: 
il y a le détroit de Sunda, qui eft 
' entre la grande & Sumatra. Elle 
peut avoir environ 150 lieues de 
longueur ; mais elle n’eft pas fort 
large* Elleaune riviere, qui la par- 
tage , & qui » au raport des babi- 
tans, change le bois en pierre. Le 
Koy de Mataran , ennemi juré des 
idollandois, en polTede la pins gran- 
de partie du collé de l’Orient; & 
celui de Bantani leur allié comman- 
de abfolumcnt à ce qui touche le 
long du détroit. Batavia , où le 
Gouverneur de la Cpinpagnie tient 

fa 
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fa Cour y cft juftemcnt fituée en- 
tre Mataram & Bantain. Les ha- 
binans en font cruels & de mauvaife 
foy J Ils font de forte coiVjplcxiojï 5 
et ont tous le vifage plat j. les joues 
grandes y les paupières larges, les 
yeux petits, la barbe claire, les 
cheveux courts & prefque tous bruns. 

SicuDgodonno n’ayant plus rien 
à demander aux Hollandois, leur 
'fit ligne de fe retirer. Ils Furent re- 
joindre leurs Compagnons, cju’ils 
trouvèrent au milieu de trente qua- 
tre Japonnols , tous garrottez d’une 
maniéré à faire pitié. Letriftecüat 
de CCS malheureux ncleuroüoitpas 
le courage de feplaindie hautement 
derinjuftice, qu’on leur fefoit. On 
les inenoit deux à deux vers les me- 
mes Juges. Les Kollandoisf qui 
eftoient déjà las , auroient bien vou- 
lu fe retirer chés eux ; mais Mani- 
Jv'ebe leur dit , qu’il n’eftoit pas en- 
core tems J & en attandant il leur 

I 7 ajÿ 
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apprit 9 que le crime de ces pô- 
vres gens n’eftoit autre j qued’eftre 
nez de parens Çhreftiens, & que 
e’eftoit 9 ce qui les avoit fait déte- 
nir fl long tems en prifon & ce 
qui feroit peut-être la caufe, qu’ils 
y niourroient,. Il alloit continuer 
THiftoire de ces malheureux,, quand 
le valet de Phatiiofainîon leur vint 
dire , que le Sieur Elferak devoir 
arriver le lendemain , que les Ju- 
ges, en ayant eu avis, s’eftoient re- 
tirez. Sur. quoy les HoIIandois fu- 
rent ramenez chez eux, où fe fou- 
venant de TofFre , que Kitsboyc leur 
avoit faite, de porter une lettre de 
leur part à Elferak , ils refolurenf 
de lui écrire. Le lendemain , qui ef- 
toit le I. de Décembre, Schaep,. 
ayant gagné le valet de leur hofte 
l’engagea à lui allerfaire venir Kits- 
boye , qui eftant toujours dans 
même bonne volonté , fe chargea de 
leur lettre avec aflurance d’informer 
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k Sieur Elfeiak , de tout ce qui s’ef- 
toit paflé depuis leur prifon: mais 
inutilement, car ni lui, ni aucun 
des autres Truc hemans, ncluipeu- 
reiit parler , eftant exprdlcmenc . 
defïendiK de lui laiflbr voir pcrfbn- 
ne, qu’il n’eufl: efle ouï des Juges^. 

& les autres aulîi ; Ce qui fut le len- 
demain ,- qu’on les vint quérir à- 
grand hafte. Le Secrétaire de Si- 
cungodonno fut celui , devant qui ils 
furent premièrement prefentez ; 
qui leur dit , qu*il avoir commif- 
lion, de leur demander, & d*ecrire 
tout ce qui s*eftoit palTc, depuis leur 
depart de Batavia "jufqu’au jour de 
leur arrelf , & que s’ils avoient ou- 
blié quelque circonftance, dont ils 
fe fouvinlfent , qu’ils la lui decla- 
' raflent parce c^u 'ils alloicnt con- 
fronter leur depofltion , nonfeu^e- 
ment avec celle du Sieur Elferak , 
mais avec celle du Capitaine de l’au- 
tre Vaifl'eaii , qui avoit efté pris auflr, 

ôc 
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& mené à Jedo; & que s’il y avait 
la moindre di0crence, ilscouroient 
lifque de la vie, outre que l’Em- 
percur feroit faifir tout ce que la 
Compagnie poflcdoit dans Tifle de 
Difnia. Nous n avons rien à dire de 
plus, répondit le Capitaine, que 
ce que nous avons déjà dit ^ parce 
que nous avons parlé avec toute la 
(incerité de gens , qui n’avoicnc 
point de méchant deflein , & qui ne 
craignent point de dire la vérité: 
Ainfi, bien loin d appréhender les 
tourinens , nous-nous y foumcttons 
de nous-iiîémes, en cas qu’on nous 
puidè convaincre de menfongc.. 

Après cette déclaration,. le Se^ 
cretaire commença à l’interroger fur 
fbn voyage, depuis fbn départ de Ba- 
tavia , & à lui faire cent queftions là- 
delïùs , qu'on lui avoit déjà faites 
vint fois , ^i^auxquelles il- répon- 
dit, comme auparavant. C’eftquel- 
' que chofe de furprenant , que la def- 

fiance 
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fiance de ccs Peuples; La peur qu’ils 
ont de fe tromper eux-mémes > dans 
ce qu’ils difent» leur fait faire une in- 
finité de répétitions. JEn fin apres lui 
avoir demandé encore une fois l’â- 
ge & les noms de tous les matelots , 
qu’il favoit auffibien que fon Maif- 
tre, il fallut encore les redire: Et 
de plus 5 fi c’efioit la première fois ^ 
qu'ils avoient efté au Japon? s’ils 
connoilîbient le Sieur Elferak ? ou 
ils eftoient la derniere fois , qù’ils lui 
avoient parlé ? s’il favoit de quel- 
les Marchandifes leurs Vaifièaux et 
toient chargez, ce qu’ils portoient 
en Tartaric? 

Après que le Capitaine eut en- 
core lâtisfait «à ces demandes , com- 
me à toutes les autres , le Secrétaire 
lui dit, qu’il nc.refioit plus, finon 
qu’il l’informât de la taille , de Page, 
du nom, & de la jÿualité du Tar- 
tare , qui eftoit dans l’autre Vaif- 
feau > pour fervir d’interprete ; A 
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quo)T ayant repoadu comme il avoît 
fait à tout le refte, il leur demanda , 
s’ils vouloient bien ligner un aâe>par ‘ 
lequel ils afl'ureroient , que le Sieur 
Elferak pouvoir dire precifement"'» 
en quel tems ils eftoient partis de ■ 
Batavia pour Ternate : Aquoys’ef- 
tant âccordez 5 la conférence finit là- ^ 
Dans ce tems Sabrofaimondonno ' 
pafTa parlafale, où ils eftoient,& les ( 
regarda d’un oeil riant, ce qu’ils pri- < 
rent à bon augure. S’êftant retirez " 
chés eux , ils apprirent que le S^. El- 
ferak & le Soûrmarcbatid du Cadre- 
com a voient comparu devantes J u-/(| 
ges, & que les chofes alloient bien, i 
Le huitième Décembre ils furent 9 
reprefentez devant les Juges,, an j 
moins Schaep & Bylvelt, car pour i 
lès autres, ils demeuroient pour l’br- ' 
dinaire à la porte. Le Sieur Elfe- 
rak eftant en même tems entre dans > 
la Chambre d’audiance, où l’on lé ; 
fit afleoir, on lui demanda, s’ilcon- 

noif-®^ 
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noîffoit Schaep & Bylvelt, Tun pour . 
le Maiftre de Breskens & Tautré 
pour le Soû- marchand? s*il eftoît 
Trai 9 qu*ils fuflent partis de Bata- 
via, pour aller négocier en Tarta- 
rie y & non pour mener des Jefuïtes 
où d’autres Preftres au Japon, ni 
pour y rien entreprendre an préju- 
dice de l’Etnpire ? & fi , pour preu- 
ve de leur innocence , il vouloir de- 
meurer caution? Elferak les ayant . 
avoiiez , pour ce qu^ils fè difoient , 
6 c qu’ils eftoient partis de Batavia 
le tioifiéme Fe^^rier, non pour poi> 
ter des Jefuïtes ni d’autres Preftres 
au Japon , mais pour oiegocier en 
Tartarie, il ajouta, qu’il eftoit preft 
de les cautionner , tant de fa pèr- 
(bnne que des Vaifteaux delà Com- ' 
pagnie, qui négotioient à Nange- 
faque. Apres quoy Sicungodonno 
lui fit dire, qu’il euft à fe repre- 
feiiter le lendemain devant l'Empe- 
reur , où devant fon premier Mi- > 
- niftre. 


II Z Amhaffadés des Hollandois 

niftre > pour figner ce qu*il promet- 
toît ; puis on le fit conduire à la por- 
te > où les autres Hollandois Tat- 
taadoient. Auffitôt qu’il les vit , il 
Jes embrafi'a avec beaucoup de joyé, 
en leur donnant la nouvelle de leur 
liberté , qui fut quelque chofe de 
fort agréable » pour des gens qui 
voient eu jufqiies*là la mort de- 
vant les yeux; Car avec une Nation 
auffi deffiante , fubtile , & forma- 
lifte comme celle-là , bien heureux 
qui enéchape, quand on tombe en- 
tre Tes mains. Outre le caprice des 
Juges , &: la rigueur des loix , qui 
puniflène de nioit pour la moindre 
apparance de méningé, ils avoi-' 
ent encore à craindre, du colle de 
leurs interprètes, qui ne manquoienc 
ni de malice, ni d’ignorance. Ainfi, 
apres tant de dangers & de frayeur ^ 
c’eftoit leur redonner la vie que de 
leur annoncer la liberté. 

Pendant que les uns & les autres 

les 
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les en felicitoient , on fit rentrer le 
Sieur Elferak dans la Chambre d*au- 
diance, où les Juges |ui dirent , cjue 
pûirr des raifons particulières , il 
ii'eftoit pas encore à propos que les 
Prifonniers s’en retournafient avec 
lui ; mais ces raifons , qu’ils ne di-* 
fpient point, eftoient faciles à de- 
viner. L’Empereur, qui leur fefoit 
grâce, la vouloit prononcer lui-mé- 
me: Ainfi ce nouvel ordre ne trou- 
bla point la joye, qu’ils a voient de 
fe voir libres. On leur pemiit de fe 
voir en particulier; & cefoir-là me- 
me Schaep & Bylvelt furent fouper 
avec le Sieur El ferak, qui leur four- 
nit encore le lendemain , de tout ce 
qui leur fat neceflàire, pour fe ga- 
rantir de la ligueur de la faifon. Dans 
ce tems-là , un de leurs Truche- 
maris leur vint dire de la part de Si- 
cungodonno, qu’ils n’eulîent point 
à foitir de lents Maifons, queleSr. 
Elièrak n’eufi; eu audiance de l'Eiu-. 

I 

perettr. 
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pereur; Ce qui fut le meme jour; 
comme ils en furent avertis par lé 
meme Trucheman, qui leur dit, ; 
qu*il en eftoit de retour, & que dans 
deux heures ils le verroient ; mais 
ne voyant point de tout ce jour-là 
l’effet de cette promefîè, ni le len- 
demain encore ; fans en favoir la raî- 
fon, ils crurent que leur liberté ef- 
toit encore bien chancelante , & re- 
tombèrent dans leur première in- 
quiétude. Dans ce tems-là, ily eut 
un fécond tremblement de terre, 
qui ne dura pas moins que le pre- 
mier, mais dont les fuites ne furent 
pas plus dangereufes. 

Le huitième Décembre on les a- 
vertit , que le Sieur Elferak feroic 
interrogé, ce jour-là, pourlader- 
riiere fois; & qu’enfuite ilsferoient 
libres, & qu’ils n’en dévoient point 
douter. A peine on leur eut an- 
noncé cette bonne nouvelle, que le 
Fils de leur hofte leur vint dire, qu’il 
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falloit qu’ils s’habillafl'ent, & qu*il 
les meneroit en un lieu , où ils n’a- . 
voient point encore efté^ inais en^ 
cote qu^il ne le nommât point , ils 
jugèrent bien , apres ce qu’on leur 
venoit de dire , que c’eftoit au Pa- ' 
lais de l’Empereur^ Comme en ef- 
fet ils y furent conduits , & virent 
tout ce que la ftrudure peut imagi- 
ner de plus grand & de plus fin. Ce 
Palais eft entouré de quatre grands 
fortèz extrêmement larges & pro- 
fonds, &fi réguliers, qu’on ne peu^ 
rien voir de mieux entendu. Ils 
paflêrent par dix portes, avant que 
d’arriver dans une grande Cour, dont 
le pavé eftoit tout couvert de bel- 
les nates des Indes, où l’on les fit 
afleoir, en attandant que l’heure fiift 
venue de les mener devant l’Empe- 
reur. 

Ils furent là plus d’une heure ex- 
pofez a la veuë d’une infinité de 
Comtifans , qui alloient & venoient 

fe 
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fe fàiTant, les uns aux autres, grand 
nombre de civilitez & de compila : 
mens. Pochîcennemondonoo, cjui ,* 
avoit vu plufieurs fois les Hollandois 
dans leur prifon, s’approcha d’eux 
fort obligeamment , & leur montra 
un grand Portail , par lequel ils dé- 
voient pafl'er , quand ils s’iroienc 
prefenter devant l’Empereur. Peu 
de tems apres, il leur vint dire, j 
qu’il fcroit leurintroducfleur: Il les 
fit entrer dans une Cour pavée de 
pierres de diverfes couleurs ,& ex- 
trêmement propres; de là il les fit 
pafier par ce Portail , qu’il leur a- 
voit montré > d’où ils entrèrent dans 
une galerie , qui malgré toute leur 
préoccupation fur leurs affaires , les 
ravit d’admiration, AufîTcôt qu’ils 
y furent > on les fit baiffer tenant le 
vifage contre terre, à la maniéré des . 
Japonnois ; fur quoy les Minières, 
de l’Empereur ellant entrez , Sicun- ^ 
godonno, qui eftoit fuivi*du Sieur" 
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Elferak, lui dit , qu’encore, que 
les Hollandois , qui eftoient là pi e- 
fents euflent ’ mérité d'eftre fevere- 
ment punis , tant pour avoir croifé 
long tems fur les coftes de TEmpire , 
ce qui les avoit rendus fufpeds ; que 
pour avoir épouvanté les habitans 
du pays par les coups de Canon 
qu’ils avoient tirets, eftantàlarade 
de Nanibou • comme il ne paroif- 
foit point , qu’ils eulTent amené fur 
ces terres, ni Prcflres nijefuïtes , 
joint que fa dépofitioii s’accordoit 
avec la leur , l’Empereur vouloit 
bien leur faire grâce , & les re- 
mettre en liberté à la confideration 
du Sieur Elferak ; à condition ne- 
anmoins qu’il s’engageroit de ré- 
pondre pour eux , en cas qu’on peut 
découvrir , qu’ils eulTent attanté 
quelque chofe contre l’Empereur, 
ou l’Empire. Elferak ayant répon- 
du , qu’il acceptoit ces conditions ; 
le même juge fe tourna vers les au- 

K . très, 
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très , & leur demanda , s’ils pro- 
mettoient de comparoiftre devant 
rEinpercur 9 ou fes Miniftresj tou- ^ 
tes les fois qu’ils en feroient fom- 
mez en quelque endroit qu’ils fuf- 
fent> en cas qu’on les trouvât coupa- 
bles, de ce dont on les foupçonnoit; 
& lui ayant efté répondu , qu oüy j 
c’eft'donc à ces conditions, reprit 
le juge, que l’Empereur vous rend 
la liberté, allez déformais où vous 
voudrez. Il feroit allés difficile de 
dire la joye que ces dernieres paro* 
les prociuilirent dans le cœur de ces 
povres gens j mais ileftayfédefe 
l’imaginer.. 

. Après cette grâce, l’on en ajouta 
une autre, qui fut deleur faire voir 
une partie du Palais de l’Empereqr , 
où l’orbrilloit de touscoftez; mais 
fur tout la Sale où ce Prince donne 
aiidiance aux AmbalTadeurs des 
Princes étrangers , & où il reçoit 
les Princes de fort Empire , qui lui 

font 
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font la Cour par femeftre. Il y ré- 
gné tout autour quantité de corps 
^ de garde, qui font d’une ftruéèure 
lîierveilleure. Vis à vis du premier, 
on voit un Eftandart, qui eft gardé 
par une fentinelle ; Les armes de 
TEmpereur y font en broderie , & 
on lui porte un très-grand re/peéî:. 
Les Soldats de la garde font dans 
une Galerie , où ils palTent le tems 
à un jeu, qu ils appellent Pitango, 

' & qui eft , à peu prés , comme les 
ecliets, & à prendre forée tabac. 
Leurs armes font le long de la mu- 
raille fur des râteliers , & le haut de 
cette muraille eft garni de coquilles 
dorées , qui font une ceinture d’un 
fort agréable efîèt. Ceux qui re- 
çoivent les prefens , qu’on fait à 
l’Empereur , gardent la dixiéme 
porte : On porte ces prefens fur des 
charrettes & fur des chevaux^ mais 
dans un trés-bel ordre, & le plus 
proprement du monde. A mefure 

K Z qu’on 
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qnon les déchargé deux Secrétaires 
les écrivent > & on les porte dans 
des Magazins de pierre, & qui font 
a Tepreuve du feu. Entre ladixie-'^rf''^ 
me poite & la baflbeour eft la place 
du Trône Impérial , au milieu d’un 
riche baluftre, qui eft entouré de 
Moufqùetaircs ôt de piquiers. Ce 
Trône a veuë fur une grande placé 
pavée, car toutes les Cours ne le 
font pas , & vers des tours dont 
réloignement fait une efpece de 
perfpeétive. Ces tours font bafties 
fur la muraille de la troifiémeCour.: 

Il y a à chaque porte* un corps de ^ 
garde fouftenu par des grands pi- 
liers quarrez. Les Tours de la fé- 
condé Cour font plus belles , que 
celles de la troifiéme, & les corps 
de garde auflî plus grands & plus ^ 
magnifiques j parce que c eft la que 
les Nobles font la garde. H y a une 
de ces tours , qu*on appelle la tour 

des plaifirs de TEmpereurj parce 

quen 
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qn’en effet c*eft îà , où il va fou vent 
fe divertir. De là ils paflerent par une 
porte faite exprez dans lebaluftre, 
ou eft fon Trône : Les Colomnes » 
qui le foûtiennent, & les degrez 
qu*il J a pour y monter , font d'or 
maflîf, & couverts de tapis d une i i* 
cheffe ineftiinable: Les quatre pre- 
miers Princes du fang font afiîs der- 
rière rEmpereur : A la main droite 
font les quatre premiers Miniftres ; 
à la gauche quatre Gentilshommes 
des plus qualifiez de l’Empire ; mais 
ils font tous afiîs fi bas , qu’à pei- 
ne peuvent ils voir le T roue. Outre 
ceux-là il y a encore tout au tour 
plus de cent Gentilshommes de la 
première qualité. Le Daix du T rô- 
neeft encore 4’or mafîif; & il y a 
aux quatre coins quatre Dragons 
de mémernetail. Le plat fonda qui 
eft d’or aiffi , eft enrichi de figures 
& de ftatuës d’une mcrveillcufe 
ft rupture -, outre qu’il eft parfçmé 

^ K a / ca- 
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encore de quantité de beaux Dia- . 
mans. Le Daix eft fouftenu de qlia- 
tre grofles Colomnes toutes couver- 
tes de pierreries^ les deux de devant 
reprefentent les deux globes, le cele- 
fte & le terreftrc;& l'on voit fur les 
deux de derrière, d’un cofte des monr 
ftres marins & des poilTons en re- 
lief, & de l’autre des Dragons & 
toute forte d’autres animaux. 

C’eft: entre deux de ces Colom- 
fies que tous les Roys & les Princes 
du Japon, tant de l’Orient que de 
l’Occident , viennent rendre hom- 
mage tous le* fix mois à l’Empe- 
reur, en fe mettant à genoux fur le 
fécond degré , ou ils offrent leurs 
prefens avec proteftation d’une en- 
tière dependence & foûmifCon. A 
un degre plus bas , il y a deux des 
principaux Courtifans de ces Rois 
profternez comme leurs Maiftres> 
& derrière eux des Valets de chan> 
bre> qui portent les pantoufles, & 
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dont le ^vifage touche prefque juf- 
qu’à terre ; mais non pas les d^rez ; 
car cela leur eft très expreflèinent 
défendu. Ces Valets nefontqu aii 
nombre de trois > n*eftant pas per- 
mis à aucun de ces Roys $ quelque 
puidant qu*il foit> d*cn avoir da- 
vantage , quand il paroit îans ce 
lîeu-Ià. 

UEmpereur reçoit leurs hom^ 
mages 9 aflîs à là mode des Orien- 
taux 9 les jambes en croix : fa ro- 
be de defliis eft £n broderie d’ôr , 
& ferme allez haut fur la poitrine 
avec une^agj^fe d*or, ou font en- 
chaftez de gros Diamans & quel- 
ques Perles. ParTouverteurede cet- 
te robe on voit une ceinture large 9 
qui eft brodée d’or & femée de Per- 
les , qui font des figures differentes. ^ 

Il n’eft point de Monarque , à 
qui Ton rende de plus profondes 
{bûmifiions 9 ni d’obeiflance plus a^ 
veugle , que Ton fait à cet Empe-' 

K 4 lemî. 
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reur. Ce qui y contribue le plus» 
c’eft que ce Prince s’eftudie à im- 
primer de la terreur & du rcrpe<5l: 
par un appareil furprenant. Ce 
grand nombre d’Hommes armez, 
qui l’environnent , avec la pompe , 
où il afïètfle de paroiftre , font un 
tel effet fur fes fujets , & fur les Roys 
memes fes tributaires , qu’il n’en eft 
aucun , qui ofe fe révolter. .Cepen- 
dant on peut dire , que ce qui les 
retient le plus dans leur devoir, font 
les loix feveres & cruelles qu’il y a 
pour les moindres fautes , dont non- 
feulement les criminels font punis , 
mais tous leurs parents avec eux, 
quelque innocens qu’ils foient. La 
fevericé de ces loix paroit quelque 
cbôfe de trop barbare & de trop 
injufte; mais 11 l’on confîdere l’hu- 
meur de ce peuple, qui elHî portée 
à la révolté, combien il eft hardi &: 
entreprenant , & la fermeté qu’il 
fait paroiftre dans les fgpplices les 
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plus terribles , on jugera qu’il ny 
avoit qu’une telle feverité > qui les 
peuft tenir en bride. 

Enfin les Hollandois , ayant par- 
couru une partie des beautez de ce 
Palais> s’en retournèrent chés eux , 
d’ou le Sieur Elferak, qu’ils regar- 
. noient comme leur libérateur & leur 
bienfaiteur , les tira pour les loger 
chés lui , où l’on ne parla plus que 
de fe réjoiiir» comme on fit durant 
quelques jours. Mais le tems de 
s'en retourner eftant venu ^ & ayant 
remercié leurs juges > ' & fait tous 
leurs adieux» ils partirent de Jedo ' 
le 24. de Décembre à la fuite du 
Sieur Elferak. lis firent ce jour-là 
7. lieues J & allèrent coucher à Ca- 
wafacca. Le lendemain ils pafiérent 
par Commagavva , Fundaga » ôc 
Tofina, où iïs difiicrent & virent 
l’aprés-difner Fouifiàuwa» Tamra, 
Banio» & Firaski^ & a.’Ierenrccu- r. 
cher à Oifo après avoir fait donzp 
4 ^ ' K 5. lieues». 
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lieues. De Oyfo il y a fe|>t lieues ‘ ^ 
jusqu’à Odouro 9 qui eft une fameu- 
fe Ville 9 fituée au pied d’une mon- ; 
tagne, appellée Toukeri; mais les 
chemins font fi raboteux 9 que c’efi: 
tofUt ce que l’on peut faire dans un - 
jour. Le 4. les trouvant plus beaux, " 
ils difnerent fur le mont Faukenij, • 
fur le panchant duquel eft le beau 
Village de Fiacone 9 & eurent le 
tems d’aller coucher à Miffima > e» 
traverfant Immakak &Scabari. Le 
8, jour ils paflerent par Nomatz, 
par Farri , & par Juflîwarra, qui eft 
fur la riviere de Fifikau » & par 
Cambaro9 où ils difnerent 9 &d’où 
ils prirent par Jui& parOkis, pour 
aller coucher à Jefare; fi bien qu’ils 
firent ce jour- là environ treifc lieuësj 
& le lendemain prefque autant r a- 
yant paffé par la Ville de Suranga > 
qu’on appelle la belle 9 & par les 
Villages de Mirico, d’Occambo 
de Tonefiada» pour aller couher 
- Ka- 
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ÿ Kaneja. De là allant le long du pie 
‘ de la montagne de Çomi, dont le 
âf foinmet eft planté de Cedres , ils vi- 
p rent , fur leur chemin , les Villages- 
de Nifica, de Kakingouw, &dif- 
nerent à Foucorai. En paiïànt par 
Mitzke & Nagaifunn , il y eut une 
foule de PaiTans, qui eftonnez de les 
i;. voir, les fuivirent fort long tems. 

Ï Apre's 9 il leur fallut pafler la Ri- 
vière de Tervi, ce qui retarda un 
peu leur voyage, ce paflàge eftantr 
fort difficile. Depuis là, jufqu’à 
Tannama, où ils ferepoferent, ils- 
ne trouvèrent que des forells. Le 
ï lendemain ils fe remirent en che- 
f min de fort bonne heure, & trou- 
I verent fur leur route les Villages de* 
Meifacca, d'Arei, de Straski, & d’I^ 
taganwa. Après avoir difné,ils paflè- 
rent par Jofinde,& la trouvèrent trés> 

( digne de fa renommée ^ puis laKTantr 
‘ Aftanamia à gauche , ils pafferent 
par Goi , pour aller à Accôfacci. 

. Kl d> Le: 
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Le I de Janvier de Tan 1644.' 
Ils continuèrent leur voyage par 
Fiutzawa , par Occofac, qui eft une 
grande Ville & fort reguIiere, & en- 
fuite par les Villages de Siriomi & 
Narroini 9 qui font fur la route de 
Mia. Cette Ville , qui eft fituée fur 
un des Golfes de la Mer du Sud 9 eft 
extrêmement belle Sc une des plus 
peuplées du Japon, Entre elle ôc 
Quano , qu’elle regarde en droite 
.ligne J eft un bras de mer de fix 
lieues. Ils s’embarquèrent de fi bon- 
ne heure à Mia, qu’ils arrivèrent à 
tems pour déjeuner à Quano. De 
là ils pafferent par les Villages de 
Tonuda, Jokeitz, Owaka, Oje- 
bakitz, Jovoj Ifocuts & par Cam- 
xniammij qui eft une afl'és belle Vil- 
le; mais où ils ne s’arrefterent point, 
pour arriver à tems à Sicconofiro , 
où ils furent coucher. Cette jour- 
née fut d’onze lieues , & la fuivante 
de treize. Sacca> yillage renommé. 
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fat le premier qu*ils trouvèrent 5 ou 
ils paflèrent la riviere de Jacatan- 
gouwa, fur laquelle efl: fituéej en 
un lieu fort agréable , la ville de Zint- 
2amnia : d’on continuant leur rou- 
te, le longdupié delà Montagne 
Coutlekajamma , ils arrivèrent à 
Minakuts , & de là ils allèrent repaf- 
fer la riviere de Jacatangouwa, & 
ayant vu fur leur route le village 
D’Itzibe , ils furent coucher à Cu- 
fats , qui eft Ctue au milieu d*un bois. 
De là ils fe rendirent à la riviere d’O- 
facci , à Tendroit ou elle fe perd 
dans la mer de Miaco. A quelques 
lieues de là on trou ve la ville de Jefi, 
& a demi lieue plus loin une'autre 
nommée Outs, où on leur fervit 
du Schellevis , poiffon qui eft fort 
commun en Hollande. De là ils allè- 
rent à Fiffima , ville célébré pour 
avoir efté le fîege de l’Empire du 
Régné de l’Empereur Taicofamma, 
Le lendemain ils s’ÿ embarquèrent, 
s - . K 7 &lîuf- 
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& IaifTant Miaco derrière» ils pa/îê- 
rentacofté dejondo; puis laifTant 
Achos à main droite, & à gauche Fi- 
rashata , ils arrivèrent à Ôfacca, qui 
eft à feize lieues de Filîîma : fi bien^ 
qu’en douze jours ils firent cent tren- 
te deux lieues , n’y en ayant pas- 
moins par cette route, depuis Jedo 
jufqu’à Ofacca. 

Comme cette ville eft une de^ 
plus célébrés dil Japon, ils y demeu- 
rèrent fix jours ; ce qu’il y a de plus 
confiderable aux environs eft un- 
grand nombre de tombeaux ,* pour 
lefquels les Japonnois ont tant de vé- 
nération, qu’ils regardent comme 
des Barbares ceux qui ne les imi- 
tent pas dans un culte fi religieux. 
Le lo, de Janvier les Hollandois,* 
eftant partis d’Olàcca, furent cou- 
cher à Sangia , qui n’en eft qu a- 
trois liéuës; Le vent contraire les- 
obligea d’y eftre depx jours ; mais le 
tioifiéme> eftapt devenu favorable, 

ils 
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^ îls arrivèrent le foir à Fiungo, ou 
ils ne furent pas pluftôt cjue le venty 
Qui avôit efté foible jufques là fe ren- 
força j Ce <jui les obligea de fe re- 
mettre à la voile pour en profiter * 
deforte 9 qu en peu de teins , ils vi- 
rent Suoya, TakofSma, Achaz,& 
Firinenfi , & arrivèrent de bonne 
heure à Muro ; mais- ils n*y fcjour- 
n’erent pas, parceque le vent conti- 
nuoit d*eftre bon , & firent en 14 
heures environ 50 lieues. Ilspour- 
fuivirent leur voyage , en laiflânt à 
droite Mewarji, Tantonomi, Jo- 
cofinii , Carainagari & Camro; Et 
gauche lesïsles de Sy riais, de Caro- 
to , de Sziiwa, de Jowe & de Ton- 
fa. Le 16, de Janvier ils arrivèrent à 
minuit à Cammenofavi. De là ils 
continuèrent leur route vers Tlsle de 
Monko J mais non pas fans peine, le 
vent s’eftant mis contraire. Deux . 
jours apres, il changea encore, & ar- * 
1^, rivèrent à Simonificci, d’où ils al- 
^ lerent 
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Icrent à ôc delà ils fi- 

rent encore voile fur le minuit par 
un bon vent , avec lequel ils décou- 
vrirent en quelques heures de tems 
Firando> où ils ne s’arrefterent point: 
de forte qu ils furent bientôt dans le 
détroit de Zata j & enfin à Nange- 
faque où ils arrivèrent le 24. de Jan- 
vier. 

La première chofe que fit le Sieur 
Elferak> fut de vifiter les officiers 
de la Compagnie > qui eftoient dans 
i’isle de Difmaj & enfuited' écrire 
à Batavia pour informer Mr. le Gou- ^ 
verneur van-der Lijn du fijccez de . 
fon voyage. 

Cette affiiire ayant efié mife en 
deliberationv il fut refblu d*en donner 
avis à la Compagnie en Hollande» 
Il fe pafla du temps avant que Ton 
puft ca avoir réponfe , car il fhat 
plus d’un an pour y aller & en reve- 
nir, quelque diligence que Ton puifiè 
foire» La Compagnie ayant mis. 

l’af- 
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l’aftairc en deliberation » Elle donna 
avis au Gouverneur & au Confeil des 
Indes à Batavia , qu ils la trouvoient 
de telle importance y qu’ils ne pou- 
voient pas moins faire que d’envoyer 
àcét Empereur une célébré Ambaf- 
fade, pour le remercier delagracç 
qu’il avoit faite aux gens de leur na- 
tion>& en fuite pour lui demander la 
continuation du commerce dans l’ef- 
tenduë de fon Empire > l’Hon- 
neur de fon amitié. En envoyant 
leur refolution > ils ordonnèrent des 
prefens y que l’Ambafladcur lui fe- 
roit , qui confîfloicnt en deux pièces 
de Canon de fonte de quarante li- 
vres de baie avec tout l’attirail, en 
un fort beau miroir , dont la bordu- 
re d’ebene eftoit garnie de pluûeurs 
autres petits miroirs bordez d'ar- 
gent ; en neuf pièces de drap fort fin 
de couleurs differentes; en une 
grande lunete d’aproche, dont l’ef- 
tiiy eftoit prcfque tout d’or , & en ^ 
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un Alcatif de Surate. La Flote arri- 
vée d*HoIlande à Batavia , le Gene- 
ral ayant receu les depefches & les 
ordres que la Compagnie luy envo- 
yoit , particulièrement fur ce /ù jet, il 
fit afl'embler le Confeil; où âpre» 
une meure deliberation on élut le 
Sieur Blochovitis > pour eftre chef 
de céte AmbalTade » on drefla les 
inftrudions fur lefquelles il devoit 
fe regler, & luy ordonnant de faire 
travailler incelTamment à fon eqiii'- 
page, on diligenta toutes les chofes 
ncceflaires à fon départ. _ 

Fin de U i"* ?mie. 
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Onfieur Blokhovîus a- 
yant donc efté choifî 
I K pour cette fameufe Am- 
bafïàde , voici les in- 
ftrudions , que le Gouverneur de 
Batavia &. fon Confeil lui donnèrent 
pour fe conduire dans une telle coin- 
miffion, 

‘ Qu’il 
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Qu’il tireroit premièrement tout 
droit vers Jedo, fans relkhernià 
rifle de Formofa, ni ailleurs; par- 
cecjuela faifon eftoit trop avancée^ 
& qu il falloir ménager le vent, qui 
n’eftoit pas favorable pour un tel vo- 
yage, que dans un certain temsde 
l’année. Q^’il feroit vifiter tous eeux 
de fa fuite ; & qu’on prendroit bien 
garde , qu’ils ij’euflent ni livres , 
ni images , qui puflent faire foup- 
çonner, qu’on euft quelque deflèin 
de favorifer les intentions des Jefuî- 
tes & des autres Preftres>ni d’en por- 
ter aucun fur les terres du Japon r 
ffe point eftant celui , fur lequel 
on avoitle plusinfifté durant laprU 
fon des Hollandois. 

Qu’il recevroit civilement caix 
qui riroient voir à fonbord, de la 
part des Magiftrats des lieux , où, 
ilfe trouveroit. i 

Qu’il fuivroit les avis des Offi-» 
ciers Japonnois , des truchemans & 

des 
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des Miniftres de la Compagnie , qui 
eftoint ù Difma , & non pas fon 
caprice , fur tout çn chofes d’impor- 
tance. 

Que fur !c point de fon départ il 
habilleroit fes gens de coton bleu, 
qui leur ferviroit dans le voyage; 
jnais qu’ayant à paroiftre devant 
des perfonnes de qualité , où à paf* 
fer par des villes confiderables , il 
leur feroit prendre des habits de li- 
vrée de drap feuille-morte ; & de- 
vant l’Empereur , ou devant fes 
Miniftres, les plus beaux qu’ils au- 
roient , fçavoir ceux d’efcarlate 
avec un paffement d’argent. 

Qu’en paftant par les villes , il 
ne parût pas trop curieux d’en voir 
les particularitcz , à moins qu’il n’y 
fuft invité par des perfonnes de qua- 
lité & de mérité. 

Qu’en arrivant à Nangefaqùe , il 
montrât fes ordres au Gouverneur; 
& fuivift en tout les avis des Sieurs 

Snouck 
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Snouck & Brouchorft, comme au/G 
des interprétés Japonnois. 

Qu’il.euft à apprendre par cœur, 
ce qu’il avoit à prononcer furlefujet 
defbn AmbafTade, parce qu’on ne 
manqueroit pas de l’écrire en fe- 
cret; afinquefi Ton venoit enfuite à 
rinterroger lur cette matière, on le 
trouvât uniforme dans fes paroles, 
& qu*on peuft remarquer par fa bon- 
ne foy & fa franchife , que fa Na- 
tion n’avoit nul delTein de tromper-! 

Qif avec les Seigneurs Japonnois 
il fîftparoître qu’il ignoroit les cou- 
tumes du palTé , & qu’en qualité 
d’eftranger il imploraft leur afSftan- 
ce & leur faveur ; parce qu’on en- 
tendoit , qu’il dependift abfolu-» 
ment d’eux. Qu’il leur montrât la 
lifte des prefens , qu’il portoit à 
l’Empereur; & qu’en ayant fait 
quelques-uns au Gouverneur de 
Nangefaque , il le pfiafl: de lui 
fournir ce qui dépendoit de lui, 

pour 
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! pour faire porter ceux de rEmpe.- 
reur àjedo. 

Que quand on lui demanderoit, 

V' tant à Nangefaque > qu*à la Cour, 

^ de quelle part il eftoit envoyé ? (i la 
Compagnie eftoit fort puiffante.^ 

;• par qui elle avoir efté eftablie dans 
les lieux où elle eftoit? fi c’eftoient 
I toujours les memes qui eftoient Di- 
redeurs des affaires ? fi les prefens 
qu’il portoit venoient deHollande^ 
OU de Batavia ? Et s’il n’y en avoit 
que pourTEmpereur, & point pour 
fesMiniftres? Qu’il réponift , que 
la Compagnie eftoit compofée des 
premières Perfonnes de beaucoup 
de villes des Provinces- unies. Que 
fon commerce s’eftendoit par tout, à 
raifon des fommes immenfes que 
chacun des membres fourniflbit 
pour cela. Que ce n’eft oient pas 
toujours les memes qui en avoient 
la diredion;^ mais qu’on les chan- 
geoit de tems en tems. Que c’ef- 
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toient les Direâeurs de cette Com- 
pagnie 9 qui Tenvoyoîent en Am- 
baflTade vers TEnipereur » pour lui 
porter de leur part les prefens, 
dont il eftoit chargé , & qui eftoient 
venus de Hollande avec quelques 
pièces de drap pour les diftribuer à 
ies Miniftres , fuivant Tavis & le 
confeil des officiers de Difma. 

Qu’il u(at de peu de paroles, 
lors qu’il parlcroît aux Japonnois^& 
fur tout dans fes rcponfes y cette 
Nation affiedant la brièveté dans 
tous leurs difcours, 

Q^’il donnât librement à tous les 
Seigneurs auxquels la Compagnie a 
coutume de faire des prefens , quand 
même il employeroit pour cet effet 
tous les draps 6 c toutes les effoffes, 
qu’il auroit dans fon vaiffeau. 

Que, touchant la paix, qui a- 
voit efté faite entre l’Efpagne, le 
Portugal & les P rovinces-unies, & 
que l'Empereur fembloit avoir pri- 

fe 
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fe en mauvaife^part ; parceque Jcs 
Efpagnols & les Portugais croient 
fcs plus grans Ennemis y il devoit 
re pondre fui vant le bruit, qui s’en 
eftoit répandu dans le Japon; fça- 
voir que toute la Chreftienté eftant 
.laflTe d*une guerre, qui avoir duré 
déjà tant d*années, s’eftoit refoluc 
à la paix , dont elle s’eftoit aftùrée 
par un traitté , que la France & la 
Suede avoient fait avec l’Empereur, 
& dans lequel les Roys de Dannc- 
niarck & de Pologne & les Princes 
d’Italie avoient eftc compris. Qu’à 
la vérité la France & le Portugal 
eft oient encore armez contre l’ Es- 
pagne ; mais que apparemment les 
Roys feroient bien tôt d’accord, a- 
yant agréé les Médiateurs , qui en- 
treprenoient de les y métré. Que 
ce qui les preflbit de s’accommo- 
der, c’eftoit, que, pendant qu’ils 
fe deftruifoient les uns les autres, 
le Turck, ennemi des Chreftiens, 

L ' pto- 
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profîtoit de leur djfunion , 8c Ce 
rendoit maiftre de plufieurs Villes 
& Provinces, au préjudice de tous 
les Princes de TEurope Chrefl:ienne^ 
qui alloit s’unir pour lui faire tefte. 

Qu’il retranchât de fes difeours 
toutes les paroles fuperfluës ^ ap- 
puyant fa modération fur fa qualité 
de Marchand , qui empêche ceux 
de fa profeflîon de vaquer aux af- 
faires d’Eftat. Qu’ainfi il n’eftoit 
guère capable de repondre aux en- 
qudles , qu’on lui feroit fur ce fu- 
jct. Qu’au relie , les Japonnois, 
penetrans comme ils font , diroient 
fans doute , que s’il en ufoit autre- 
ment , il paflèroit fa commillion ; 
joint que ceux , qui l’ont fait 
par vanité, ont ruiné les affaires de 
la Compagnie, les Japonnois mé- 
prifant ordinairement tout Gou- 
vernement , qui n’eft pas Monar- 
chique. 

Que quand il feroir convie à 

manger 
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manger chés les Perfonnes de quali- 
té, il paruft fobre & ne bufl: que mo- 
dérément J mais fur toute chofe 
qu’il parlât peu , & jamais fans ne- 
cellîté ; tefmoignant par tout une 
extrême recontioi (Tance de l’hon- 
neur qu’on lui feroit. 

Que pour lui, il ne Te picquât 
point de convier perfonne à la ta- 
ble, ni de faire de gransfefHns, la 
fréquentation des Japonnois eftant 
fort dangereufe. Que (i , néant- 
moins , il s’en trouvoit , qui euT- 
fent la curiofitc de goûter des 
Viandes appreftccs à la HoIIan- 
doife , il les traittât magnifique- 
ment , fans craindre la def- 
pcnce , toujours . alîîs au d’elToiis 
de Tes Hoftes , à qui il rendioit mil- 
le grâces , de l’honneur qu’ils lui 
feroient. 

Qif il paruP honnefte & civil en- 
vers les perfonnes ordinaires, fans 
rien perdre neantmoins de la gravité 

L 1 d’Am- 
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d’Ai-nbaflâdeur: Durefte, qu’il s’en' 
rapportât aux avis des Truchemans, 
qui Taccompagneroient ; fur tout 
à regard des Perfbnnes de qualité, 
ces fortes degeqseftantfort bienin- 
ftruits de ce qui leur eft dû, & 
de quelle maniéré il en faut ufer a- 
vec eux : ajoutez , qu’on s’y peut 
fier , leur fortune dépendant du bon 
ou du mauvais eftat des aftaires delà 
Compagnie. 

Qu'à fon retour de JedoàNan- 
gefaque , il fift un feftin magnifi- 
que pour les principaux de la ville; 

qu'il commençât dez Jedo à en 
faire les préparatifs , ou dans Miaco 
ou dans Ofacca , fe miiniflànt de 
vin , de faumon , de morue , de 
carpes au ris, & d’une grue, dût-elle 
coûter foixante & dix tails , comme 
elles coûtent quelque fois ; chaque- 
tâil valant cinquante foûs monoye 
de Hollande. * Qiiil feroic bien faler 
le tout â la maniéré du pays , à quoy 

les 
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les Truchemans prendroient foig- 
Beafement garde. 

Q^n arrivant à Nangefaque, lui 
de Tes gens ne manquaüent pas de 
Ce pourvoir chacun de trois paires de 
pantoufles, & de (ix paires d ’efear- 
pins de cuir de cerf, afin de s’en fer- 
vir dans le voyage & à la Cour, pour 
ne pasfalir les’ belles nattes dont les 
Japonnois couvrent leurs planchers, 
& fur lefquelles ils ne marchent ja- 
mais avec les fouliers. Que pour 
des botes & des éperons, ce feroit 
un meuble inutile, n'eftant pas la 
coutume d’en ufer en aucun endroit 
du Japon. 

Que l’Ambaflàdeur ne portât 
point d’armes offenfives, mais que 
fes gens n’en manquaflènt pas, cha- 
cun defqiiels devoit avoir une efpée 
à garde d’argent , dont ils auroient 
quelque foin pour s’en faire honneuc 
dans les occafions , qui concerne- 
roientrAmbaflfade. 

‘ L I Ciu’cn. 
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Qu’en arrivant à Ofacca 9 ü fc 
pourveût de parafols de fil & dega- 
ze ; en forte que chaque parafol. 
peuft fuffire à deux : Mais que fur* 
tout il fe garnift d’un bon nombre 
de manteaux de papier huilé contre 
la pluye , pour s’en fervir dans le 
beroin. Qu’il achetât aufÏÏ , dans 
la meme ville , les chofes necefl'ai-_ 
tes pour embaler tout fon bagage : 
Et qu’il fift mettre fur des chevaux 
les matelas > oreillers , couvertures 
& tous les autres meubles pour cou- 
cher, • 

Qu’il fe conformât , pour les 
lîoftelerics , au raport de ceux qui 
vont tous les ans à la Cour de l’Em- 
pereur , favoir qu’on donne vingt 
fio rins , lorfqu’on en demande dix» 
& cent quand on n’en veut que cin- 
quante ; Ôc ainfi du refte à propor- 
tion. 

Qu’il prift la droite furles Offi- 
çiers de la Compagnie > qui eftoient 

àDif- 
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à Difma, & que les Sieurs Snouck* 
Bronchorft & Frifins le fuivifleiit 
immédiatement, & enfuite les autres, 
félon le rang qui leur eft donné par 
la coutume, Q^il ne fe méfiât 
point du négoce , dont fa chargele 
difpenfoit, & que s’il eneftoitprié 
par quelque Seigneur Japonnois, 
ou autre perfonne de marque , il 
s’en excufat pour la meme raifon, 
n’eftant laque pour s’acquitter de 
ce qui regaïdoit le devoir d’un Am- 
bad'adeur. 

Que fes prefens montaflentau 
double de l’ordinaire , n*en ayant 
point efté fait Tannée precedente 
pour des raifons fecretes. 

Qu’avant que de partir de Nan- 
gefaque pour Jedo , il demandât 
au Gouverneur des lettres de fa- 
veur y pour le Seigneur Sicungo- 
donno^ & qu’il le priât , en mê- 
me tems , de lui dire , à qui , dC 
comment il delivreroit les^ prefens,' 
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(]u’il portoit à la Cour. Qu*il lui dift 
enfuite , que fon nom eftoit célé- 
bré dans la Hollande pour les bons 
offices, qu*ilrendoit à la Compag- 
nie depuis quelques années. Qu^*en 
offrant fcs prefens il n*y eufl: que lui 
& iVîonfr. Frifius , qui feprefentaf- 
fcnt devant rEmpereur , & que le 
refte de la fuite attendift dans une 
antichambre, ou dans une chambre 
prochaine, fuivant l'avis des Tni- 
chemans. 

Que rEmpereur ayant tefmoî- 
gné plufieurs fois, qu il avoir envie 
(d’avoir im Mortier , il proteftân 
qu’il avoir efté impoflible jufqu a- 
lors de le fatisfaire , mais qu’il a- 
voit amène un homme avec Im-, 
pour lui en. faire, autant qu’il en foa- 
haiteroit. 

Qu’encore que les prefens, dont 
nous avons déjà parlé, qu’il y a-f 
voit pour l’Empereur, & tant de piè- 
ces. de. drap pour fes Minifttes, fuf- 
. ' fent. 
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fcnt très- beaux 5 il s’exciifàt de n*en 
avoir pas de plus riches à leur offrir, 
ne Tachant pas bien ceux , qui leur 
auroient pu eftreles plus agréables. 

Que fi , avant qii® d*eftre ad- 
mis à laudiance de TEmpereur, on 
fui deraandoit , comme c’eft la cou- 
tume , ce qu’il avoît à lui propofer ? 
Il répondiff , qu’il n’eftoit venit 
pour autre chofe , que pour rendre à 
fa Majeftè Impériale les tres-hum- 
bles adionsde grâces , pour celle 
qu’il avoit faite aux Hollandois , 
qui avoient elle prifonniers , en 
les mettant en liberté ; & pour 
luy demarder la continuation de 
fon amitié 5 & la liberté à la Com- 
pagnie de negotier dans fon Em- 
pire. 

Qffil receût pour fon Secrétaire 
le Sieur André Frilkis , qui auroît 
foin , de remarquer & d'écrire 
tout ce qu’il leur arriVeroit de plus 
importait en ce voyage , & à Jcck>i 

L 5 Et: 
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Et que le Sieur Hachius fut fon 
ïiiaiftre d*Hoftel > & fbn Sommeii- 
lier. 

Q^il prit bien garde 9 que les 
gens ne s’adonnaflTent au vin ni aux 
Femmes ; & qu’il punift fevere- 
inent les débauchez dans l’un & 
dans l’autre de ces vices. Qu’il eût 
un foin particulier de leur faire ro- 
gner les ongles, & de les obliger à 
eftre propres , tant en leurs habits; 
qu’en leurs perfbnnes Ôc enfin de 
fe bien laver. 

Q^e'fi des perfonnes de qualité 
lui demandoient quelque pierre 
d’aymant, des remedes ou des Lu- 
netes de l’une & de l’autre manié- 
ré, du vin, du fromage, du beurre 
de Hollande , du bois de B refil , do 
'lâFayance d’Italie, quelques Ca- 
nons de fufil ou de Moufquet, des 
Mycrofcopes ,. ou autres pareilles 
choies, qu’il pou rroit avoir , qu’il' 
ca donnât genereufement 5 comme 
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aufîî des filets de corail à leurs en- 
fans & à leurs ferviteurs. 

Que pour le Seigneur dé Firan- 
do, qui devoit vint -cinq mille 
francs à la Compagnie , il confultâc 
les Truchemans , li ce ne feroit pas 
choquer le Gouverneur de Nange- 
faque> que de le prier de ne luy par- 
ler plus de cette dette. Que ce Sei- 
gneur meritoit d’autant plus> qu’on 
en agift civilement & honnefte- 
jiient avec luy, qu’on favoit bien,, 
que ce n’eftoit pas par fa faute qu’if 
eftoit devenu infolvable , mais par 
un incendie , qu’il n’avoit pu évi- 
ter; que fi neanmoins les Truche- 
mans luy difl'uadoient de le faire, 
il fuivift leur avis ; mais qu’il ne 
laiflàft pas de donner ordre, qu’on 
n’inquietaft plus ce Seigneur pour 
cette dette j ainfi qu’on fefoit tous, 
les ans. 

Qu’il ne fe fervift d’habits de pa- 
rade y d’argenterie , ni d’autres> 

L 5, meut- 
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meubles cclattans y qu’il ne fuft fur 
les terres de l’Empereur , & dans 
ce qui concerneroit le devoir deiav- 
charge. 

C^’il tachât d’obtenir du Gou;^' 
verneur de Nangefaque , que (on 
vaiflbau dèmeureroic à l’anchre au* 
port de cette ville, jufqu’au retour de 
îbn Ambaflade ^ afin qu’il peuft al- 
ler tout droit à Batavia , fans relâ- 
cher à Formofa , ni en aucun autre 
endroit : Et de Batavia en Hollan*» 
de avec la Flotte du mois de Dé- 
cembre , rien ne le difpenfant de 
faire diligence , pour aller rendre 
compte de fon Ambaffade à la Com- 
pagnie. 

Qu’il n’oubliaft pas le refpcdb, 
qui eftoit du aux perfonnes de qua- 
lité, & de ne leur parler jamais que 
la tefte decouverte j mais qu’il n’ef- 
toit pas oblige de garder la même 
civilité ppur les perfonnes ordinai- 
res. 
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Voyla ce que conteneient les in- 
flruflions , fuivant lefquelles le 
Sieur Blockhovius fe devoir con- 
duire dans cette Ambaflade ; De- 
forte que tout eftantpreft, & ayant 
mis ordre à tout ce qu’il leur eftoît 
neceflaire-, pour une telle expé- 
dition 5 ils n’avpient plus qu’à s’em- 
barquer. Mais avant que de quit- 
ter une fi célébré ville que Batavia^ 
Je crois que le ledeur fera bien ayfe, 
que je luyendifeen pafiànt quelque 
chofe. 

Elle s’appelloit du commence- 
ment Kalappa, & cnfuite Jakatra ; 
de le nom de Batavia ne lui a efté 
donné qu’à caufé de celui de Bata- 
ve, qui eft l’ancien nom des Hol- 
laudois, & celui de Jakatra lui fut 
donne l’an 1601 Lorfque Cor- 
neille Matelief mouilla Tancbre de- 
» 

vant cette Place. Elle eftoit alors 
baftie à la façon des Javancs: les 
Maifons y efioient de paille, en- 

L 7 tou- 
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tourées d*une palliffade , petite Ville 
deferte , que le Roy de ce lieu a- 
Yoit deffein de faire fermer avec des 
murailles de pierre. Le Palais du. 
Prince eftoit fait de Canes, y ayant 
plufieurs allées d’arbres , qui fefoient 
fon plus bel ornement. Son armée 
navale confiftoit en quatre grandes. 
Galeres, où il y avoir des rameurs 
en bas, & des Soldats en haut, à la lan- 
çon des Galeafl'es. Il fefoit traficq. 
de poivre , qu’il fefoit planter dans 
le pays*, & dont il ne pouvoir ven- 
dre alors en fon particulier que trois 
cents facs. La Compagnie des In- 
des Orientales avoir fait un accord 
avec lui y mais il ne tint pas fa pa- 
role y. augmentant tous- les jours 
l’iropoft au delTus du prix dont ils 
eftoient convenus ; ce qui obligea 
les Hollandois à prendre leurs feu- 
reter, & à baftir un Fort pour le met- 
tre à la raifon en cas de befoin. 

Les Anglois negotioient aulfî 

dans. 
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dans ce tems-là, avec les Marchands 
de cette Ville: ce qui caufa quel- 
que difl'ention entre ces deux Na- 
tions y qui fe changea à 1 a fin en une 
guerre ouverte. L*on en vint aux 
mains , & il y eut un combat na- 
val , qui dura depuis midi jufqu*à la 
nuit i avec beaucoup d*opiniâtreté 
de part & d’autre. Les Hollandois y 
qui eftoient plus foibles de quatre 
Navires que lesAnglois, plièrent à: 
k fin , & fe retirèrent vers Amboi- 
na, pour s’y radouber, & s’y ren- 
forcer. Cependant le Roy de Jaka- 
tra , fe fervant de l’occafion , fe. 
joignit aux plus forts, qui eftoient 
les Anglois; & ils vinrent enfem- 
ble affieger^ le Fort des Hollandois>> 
qui apres une longue & vigoüreufe 
refiftance , manquant à la fin de pou- 
dre, & de vivres, furent obliges? 
d'en venir à une compofition , qui 
ne s’exécuta pas neanmoins , les 
Hollandois ayant efté fècourus avant 

ec 
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ce tems-là , par le Pangaran de Ban- 
tam 9 qui leur envoya deux mille 
Hommes 9 fous le commandement 
de Dommagon 9 qui fe failît de Ra- 
ma 9 qui eftoitRoy dejakatra, lui 
ofta la Couronne® 6 c le chaflfa du 
Pays lui , fes Femmes & fes Enfans; 

Les Soldats de Bantam s’eftant* 
enfuite campez tout au tour de la 
fbrterelTe des Hollandois , les An^ 
glois fe virent tout d’un coup dé- 
cheus de leur efperance. Deforte 
que la guerre fe ralluma plus fort 
que jamais. Mais avec bien plus de 
refiftance du coftë des Hollandois , 
qui ayant reçcu un renfort fi confi- 
derable» fe deffendoient en braves 
Gens dans leur Forterefië® quils 
appellerent des. ce tems-là Batavia 
par Tordre de Monfr. van den Broe- 
ke, qui y commandoitenTabfence 
de Monfi’i Coen. 

La Paix s’eftant faite à la fin 9 
entre la Compagnie des Indes Q- 

. 1 ien- 
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lîentales des Angloîs & celle des 
Hollandois , ceux-cy fe rendirent de 
jour en jour plus puilTans dans Bata- 
via; & cette Ville en devint auflî 
plus célébré. Mais l’Empereur des 
J avanes , qui ne pouvoir regarder de 
bon ocuil ce fort 5 que les Hollan- 
dois avoient fait , dans un Pays qui 
eftoit de fa dépendance y vint met- 
tre par deux foislefiege; mais tou- 
tes deux inutilement » n’ayant point 
eu d’autre fuccez de fon entreprife 9 . 
que celui d’avoir fait périr beaucoup, 
de monde devant Batavia, avec la’ 
honte de s’en retourner, tomme* 
vaincu , avec une armée effroyable 
de gens, qui n’avoient pû venir à 
bout d’une poignée, pour ainfi dire ^ 
de Soldats Hollandois. 

Depuis ce dernier fiege, la Ville 
de Batavia ayant joui d’une tresr 
grande paix augmenta tellement dè 
luftre & de grandeur , qu’elle paflfe 
aujourd*Iuiy ) avec raffqp.,.pour une 
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des plus belles Villes des Indes O- 
rientales. Ce fut donc de cette V il- 
le 9 que Monfieur Blokhovius avec 
Monfr. Frifius partirent , en qualité 
d'Ambafladeurs vers FEiiipereur du 
Japon, Tan 1644. le 28 du mois 
de Juin, Ils tournèrent dabord la 
proiie vers le Detroit , qui baigne la 
pointe de Sumatra , & qiFon appel- 
le Lucapara ; & apres hui et jours 
de navigation y ils découvrirent Tlf- 
le de Pulo-T yinon. 

. Cette Ifle eft fort agréable > Elle 
a fes montagnes toutes couvertes 
d*arbres, & des valées du plus bel af- 
peâ: du monde ) & qui font arror- 
fées de quantité de petits ruillèausc. 
Elle eft fort élevée paroit gran- 
de. Devant la pointe , qui regarde 
le Nord-Eft , if y a une petite Ifle, 
entre laquelle & celle de Tymon ôHî 
pàfle fans danger, y ayant même 
dequoy mettre ayfement pied à ter- 
re. C*eft cette Ifle, qui produit 
' , cette 
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‘ cette herbe Ci renommée qu’on ap- 
pelle Betel-i dont il n’y a prefque 
f pas d’Homme ni de Femme aux In- 
f. des y qui n’en mâche le matin en fe 
levant , comme auffi après le repas , 
& même par les rues. Mais parce 
que cette herbe cft amere 5 ils y mé- 
I lent de l'Arera de du Chaume , où 
^ bien du Calphur àeBurneoy du bois 
t d’Aloës > du mufe & d’autres pa- 
fe reilles drogues. Ils croyent que le 
E J 3 f/c/ rend rhaleine douce 5 qu’il For- 
B. tifie les gencives , & qu’il ayde à la 
K digeftion. Ce feroit faire injure à un 
f grand Seigneur > que de n’avoir pas 
mangé du avant que de l’aller 
! voir. Le meilleur eft celui > que l’oa 
tire des endroits les plus temperez. 
La feuille eft plus grande & plii^ 
pointue, que celle de l’oranger ; & 
elle reflèmble à celle que porte 
farbre, qui produit le poivre. C’eft 
une herbe» qui monte à des baftons 
comme le Houblon. Quand on la 

mâche. 
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mâche 9 elle vous fait faire dabord 
une falive rouge comme du fang', 
que l’on crache , mais on avale la 
fécondé. Les feuilles fe confervent 
afles long teins, pourveu quonne 
les manie pas trop fouvent, Lesja- 
vanes en viennent charger des 
Barques toutes pleines à Pulo-Ty- 
mon. Elles font i bon marché fur 
la coAe, mais fort cheres dans le 
Pays. ' 

De cette Ifle la Flotte Hollan- 
doife continua fon voyage vers Pulo^ 
Condor» petite Ifle , qu*on découvrit 
le 12 jour. Delà on alla à 
de terre, qui eft ainG nommée > par- 
ce qu’il y a Pulo-Cccir de mer, qui eft 
vers rOrient, Pulo-Cecir de terre 
eft un Pays de Gible blanc , qui s’e(- 
tend devant un Golfe , vis à vis de 
la terre fermedeCambodiaj Scelle 
eft fouyent abordée par les Japon-^ 
nois , les PoRugais les Copchio- 
chinois Sc.les Mal agrès. 

• ‘ • Le 
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;J Le Roy de Cambodia demeure 
, dans un Palais tout entouré dePa- 
[, : liflkdes, & eft gardé par feize E- 
{ . lephans avec 24 pièces de Canon, 

; ■ qu*il eut du débris des Vaifl’eaux de 
. Goa & de Noordwyk. Les Con- 
; , fèillers d*Eftat de ce Prince, qu’ils 
appellent Okinas , quand ils fe ren- 
î dent à ralïèmblée , portent tou- 
f jours avec eux chacun un fac en bro- 
^ derie d’or, dans lequel il y 3 trois 
\ boetes d’or remplies de Cardamon, 

^ avec d’autres chofes de bonne odeur, ^ 

: Quand ils font en prefence de leur 

i Roy il s’afl'eyent à terre en forme de 
ç demi lune. LesPreftres, qui ont la 
f telle rafée , font ceux qui appro- 
, client de plus prez de la Perfonne du 
;■ Roy. LeurPagode où Idole, qu’ils 
, , adorent , eft fur un piedeftail tout 
, orné de feuillages d’or. Quand un 
Ambalfadeur eft admis à laudiance, - 
il eft aftis au delTous des Okinas à 
vint cinq pas du Roy. Il y a un in- 
.k .. ter- 
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terprete, qui fait entendre an Cha- 
bander le fujet de cette Ambaflâde ; 
celuy-cy le rapporte à un des Oki- 
nas, & cet Okina au Roy , ayant les 
mains par deflùs la tefte. Les Ja^ 
ponnois , qui demeurent dans le 
Pays de Cambodia , font tous des 
Gens exilez de leur Pays. 

Les Ambafl'adeurs Hollandoisi 
eftant partis de Cambodia y firent 
voile vers Cbjampa ; & pafl'erent 
en quatre jours de F/a:» qui 

efl: une Montagne fort haute y fiir 
laquelle on voit un Rocher extrême- 
ment eflevc , & qui a la figure d*iin 
homme. Mf. l’Ambafladeur Block- 
hovius, qui avoit efte fort malade 
durant tout le voyage, mourut icy la 
nuit du 1 6. d’AouftjOn embauma fon 
Corps 5 & fes entrailles ayant efté 
mifes dans une petite caifl'e, on les 
jftta dans la mer, apres trois fàl- 
ves de toute la Moufqueterie, qui fu- 
rent fes funérailles. De là on paflà 

à Pu- 
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à Vulo Cambier & à Catao , d*où 
Ton découvrit enfuite Viüed'Ajnamy 
ôc apres , celle de Macao , où une 
prodigieufe quantité de bateaux de 
j Pefcheurs les fuivirent durant qua- 
i tre jours. 

^ ou Mâcavveft uneville^I- 

; tuée dans une petite Ifle, à vint de- 
tr’ grez de latitude feptentrionale, de- 
vant le Royaume delà Chine, au- 
quel elle eft contiguë par une langue 
de terre. Le milieu de cette lan- 
•gue de terre eft fermé par une Porte 
de pierre, laquelle il eft defîèndu 
aux Portugais de palTer, Il faut 
que les marchandifes, qui entrent, 
r ou qui fortent par là payent tribut 
au Roy de la Chine. Les Mandat 
rins de Canton ont donné Macaw 
aux Portugais , qui y firent baftir 
I trois Forts fur trois Montagnes, 
dont le principal eft muni de 54. 
pièces de Canon de fonte de 36 li- 
Ÿ vres de baie ) & fert de demeure au 

Couver- 
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Gouverneur. Dans le fécond , Il 
n’y a que des Herinites , non plus 
que dails fc troifiéine : Lorfqu’on dé=^ 
couvre de loin quelque vaiflèau , qui 
vient du Japon, deManillas ou de 
quelque autre endroit , les hermites 
fonnent les cloches fur ces trois 
Montagnes , pour en avertir ceux 
de la ville. Il y a un fort beau Con- 
vent de Jefuiftes , avec un autre de 
Capucins, un de Dominicains, dAu- 
guftins , Ôc de Recolets avec trois 
Eglifes principales , dont TEvefque 
eft fous rArchevéque de Goa. 

Les marchands de Maccavv trans- 
portent leurs marchandifes fur tou- 
tes fortes de Vaiflbaux vers Tonkyn, 
Quinam , Chyampa , Gambodia, 
Macalfer, Solor, Timor, Manil- 
Jas, & autrefois aufîî vers le Japon. 
Le principal commerce de cette 
ville conlifte en or , en argent , en 
foyes blanches , en draps d’or, eft 
rubis, en perles, en mule, en ar- 

gent 
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il gent vif» Cuivre argenté , Porce- 
I Jaincs, racines de Chyna, Rhu- 
. : barbe, & une infinité de Manufaélu- 

I res. 

I ■ Les Hollandois efiant partis de 
[ Maccaw furent /urp ris, le ejuatrieme 
; de Septembre, d*une 11 furieufe 
tenipefte , meflée de pliiye , de 
tonnerre & de foudre , qu'ils cru- 
if rent tous de périr. Le matin du 

I jour de cette tempefte ils virent, du- 
rant deux heures,cetce Eftoile, qu’on 
appelle Sir ’msi fous la forme d’un Ef- 
corpion ; ce mauvais tems dura trois 
jours, & ayant enfin efté portez 
fuE la cofte ils Jetterent l’ancbre , 
1 qui ne pouvant pas neanmoins refi- 
^1 iter à la violence du vent , ils juge- 
[.f rent plus à propos de fe remettre 
jl en mer Mais comme ils voulaient 
' lever l’anchre, l’orage augmenta G 
fort , qu’ils furent obligez de cou- 
per les cables , s’avanturant'avéc 
le moins de voile qu’ils purent 
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mettre. Ils perdirent en cette oc-’ 
cafion un Matelot, qu’un coup de la 
grand’ voile emporta dans la mer. 
On tint confeil là-de/Tusj & il fiic 
refolu , qu’on tiendront la meme 
route , jufqu’à ce qu’on eut gagné 
Je defl'us des Ifles , qu’on appelle 
T'tfc adores , & de mettre alors tout 
en oeuvre pour refifter contre le 
vent, autant que le tems le poiir- 
roit permettre. Mais on eut bien 
de la peine, la nuit fur tout, àfè 
tenir fur les bords; Le matin nean- 
moins, le tems ayant un peu chan- 
gé , on haufl'a la Befane , pour nei 
s’efloigher pastrop du Sudi lis èC- 
toientà 22. degrez de latitude Sep- 
tentrionale. A midi , le vent fe 
renforça du codé d’Orient, par des 
tourbillons fi impétueux & fî incon- 
ftans, que la bouline fut emportée ^ 
Si bien qu’on n’efpera plus de fe fàn- 
ver , fur tout la nuit , que cét orage 
redoubla 9 n’attandant plus que la 

mort. 
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•mort, quand un peu apres minuit, 

' ayant tourné le bord ducofto d’O- 
lient, & mis la grand* viole, ils fu- 
rent jettez à une lieue des coftes de 
la Chine, devant la montagne de Le^ 
fenbergid'oix s’ eftant avancez plus 
avant ils découvrirent l'Ifle de For-, 
piofa,. où ils abordèrent. 

Cette Ifle , que les Chynois ap- 
pellent Paccando , s’eftend en lon- 
gueur , de fOrient jufques vers le 
Septentrion , & du Sud vers TOcci- 
dent , environ trente deux lieues , Sc 
elle en a 130. de circuit : Ses mon- 
tagnes font fort edevées; Elle nour- 
rit des Cerfs , des Boucs , des Lic- 
j vies, des Lapins, des Pigeons & 
^ des Luvany , qui font une efpece 
d’animaux , qui font de fort bon 
\ goLift \ ^ de tout cela en abondan- 
ce; Elle produit du Sucre, duGin- 
' gcnbre , de la Canelle , des Noix 
^ de Coco ; Elle efl: extrêmement 
; , peuplée, & a beaucoup de Villages, 
I " Ml qui 
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qui appartiennent à de difîèreiîs 
Seigneurs : Ce qui caufe incedam- 
inent des guerres civiles entre eux ; 
En forte que Ton voit prefquetous 
les jours quelque Village avoir guer- 
re contre un autre. Les Principaux 
ibnt Mandaw, Soulang , Backe- 
loang, Taft^acan, Tifulcan, Teo- 
pan, &Tefurang. Celuy-cyeftfi- 
, tué entre les Montagnes, à une jour- 
née & demie de la Forterefle de Ze- 
landia , qu’on appelloit autrefois 
Tyovan. Les Iiabitans y font d’une 
nature farouche , & pour le corps 
extrêmement robuftes , cflant plus 
grands que des demy-Géants , pas 
tout-à“fait noirs , mais bazanez 8c 
comme les Cafîrars. Ils vont tout 
nuds en £{lé fans aucune honte. Les 
Femmes n’y font pas (i grandes > 
mais fort groffes. Elles voVit habil- 
lées; Mais elles fe lavent deux fois 
le jour en pleine rue,, où elles fe font 
voir alors toutes nues. C’efl: un Peu- 



Vers f Empereur du Japon, 2^9 

pîe, qui a delà fidelité, & qui ne 
traitte pas mal les Eftrangersj quoy- 
que barbare. Ils donnent ordinaire- ' 
nient , à ceux qui pailént s de la 
viande & de quoy boire du mieux 
qu’ils peuvent. Le Village de Sou- 
lang au contraire n*eft rempli que 
de Gueux Si de Gens lâches, inter- 
eflés , & qui font toujours prefts à ^ 
commettre quelque crime. Leur 
terroir eft fertile* mais ils n’en cul- 
tivent, que ce qu’ils en ont debe- 
foin pour vivre : Leur pareffe fait 
meme , qu’ils font quelque fois ré- 
duits à la difette : Ceux qui n’ont 
pas des bœufs ou des chevaux , pour 
labourer la terre, y employent 
leurs femmes , fans avoir aucun égard 
a la foibleflè de ce fexe. Elles bê- 
chent la terre avec des haches ; St 
ce qu’aie produit de trop épais, 
comme le Ris, elles le plantent ail- 
leurs. Elles n’ont ni faux, ni fau- 
cille j & elles fefervent, à la place 
, M 5 de. 
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de cela, d'un inftrument , qui qft 
fait comme un couteau , avec le- 
quel elles coupent le Ris , tuyau 
apres tuyau > une paume au delTous 
dcl'epy. Elles portent cette moif- 
fon au logis fans la battre , & la pen- 
dent le foir par gerbes auprès du 
feu, pour la faire Teicher ; & avant 
que le jour Toit venu , ils froiflent. 
ces cpis , & en appreftent pour tou?-, 
te la famille. Outre le Ris , ils ont 
encore des fruits , comme auffi dé 
fbit bonnes racines , des melonS; 
d’eau , du Phiang , du Quach , du^ 
Taraun , ôc du Pting. 

Pour du vin , ou d'autres boit 
Tons fortes qu’on tire des arbres* 
dans plufieurs contrées des Indes y 
on n'en a point dans Formofa ; Mais, 
on y boit d'une certaine liqueur 
qu’on fait du Ris , qui eny v^e com- 
me le vin d'ETpagne. 

Quand les femmes n’ont plus rieri; 
i faire à la. campagne » elles vont 

““ àla. 

» m 
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a la pefche 9 & falent le poifToa 
fans le ratifia* , & fans Tevantrer 
ce qui fait qu^il ne fe garde point, 
& que tes vers s*y mettent d’abord^ 
mais ils ne laififent pas de le manger 
comme cela , Ôc meme de le trouver 
bon. 

Les jeunes Gens , qui font des> 
corps robuftes , y vivent dans la 
pareflTe , & fans rien faire, fe te- 
nant jour & nuit fous des cabanes au- 
près de leurs femmes. Depuis 
qu'ils ont atteint ans jufc]ifa 60. 
ils ne vont cjtftine fois en deux 
•mois dans leur village, à moins qu’ils 
n’y foient conviez par quelque fe- 
flin. Leur occupation la plus or- 
dinaire efl: la chafi'e ,& l'autre la 
guerre . Village contre Village for- 
tant- en Campagne, & attaquant 
pour lk)rdinaire les Ennemis de 
nuit , afin de les mieux furprendre. 
Ils pillent Jéf cabanes , & mettent en 
pièces* tout ce quils y trouvent , 

M. 4 qu’ils. 
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qu’ils remportent apres chez eux» 
comme en figne d’une grande Vi^ 
< 5 ioire. 

Us combattent à coups de fie- 
clres 9 ayant de grands boucliers > 
fous lefquels ils peuvent caclier tout 
le Corps 5 & portent de grandes 
& larges efpées > qui font d^une 
trempe à toute épreuve. 11 arrive 
fou vent, que deux ou trois Villa- 
ges fe joindront enfemble contre 
plulieurs autres Villages, & qu’ils 
marcheront fans aucun Comman- 
dant particulier 5 mais ils obeïlTent 
neanmoins , à celui qui a la réputa- 
tion d’avoir remporté autrefois plus 
de telles. 

Ils ont des ftratagemes alfés Æ 
tranges. Us laiflcnt une arriéré- 
garde au delà de leur Village , & 
vont cnfuite attirer leurs Ennemis 
en campagne , qui n’ont pas pluC- 
tôt quitté leur demeure, que cette 
' arrterje-Qarde donne fur çe qui ell 

dêmeu- 


Km l*Emfereut dUj^ion, *75 • 

^ demeuré dans le Village ennemi > 

& maflàcre tout ce qu il y trouve. 

Quelque fors, ayant donné Taf- 
faut de nuit à un Village , ils s’en re- 
tournent chés eux par des chemins 
détournez , & dreflent des chaufl'e- 
trappes fur le chemin ordinaire, afin 
que , s’ils font pourfuivis , les En->» 
nemis s’y trouvent pris. Quand 
ils ont fait quelque bel exploit de ^ 
cette nature, & qu’ils ont rem- 
porté quelque tefte , ils la font voie 
par tout le Village avec des chan- 
ïbns , qu ils chantent à Thonneur 
de leurs Idoles , à qui ils attribuent 
l’avantage qu’ils viennent de rem^ 
porter \ & ils font traittez par tout 
le Village, de tout ce qu’on y a dé 
meilleur* 

Ils ont , de feize en feîze mat- 
fons, un Temple, où les Vainqueurs 
portent les celtes , qu’ils ontcou^ 
pécs à leurs Ennemis , qu’ils font 
cuire enfuice dans - des pots , jufques • 

M J) * à ce.: 
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à ce que la chair en tombe ; & après» 
ils les font feicher au foleîl , en les 
arroufant de leur boiffon forte de 
Ris. Ils font fi glorieux & fi jaloux 
de ces Telles , qu*ils en font leur' 
principal trefor. 

Les Villages', qui n’ont point de* 
chef , créent tous les ans douze 
<^onfeillers , qui n’ont pas encore 
«juaranie ans : Et quand le temps 
de leur charge eft fini , ils fe font 
arracher les cheveux des deux cof- 
ïez de la telle au defius du front, 
pour marque de ce qu’ils ont elle i 
J-a puilTance de ces Magillrats ell 
fort limitée ; car lorfqu’il s’agit 
de quelque affaire de confequence,* 
Jes Habitans du Village s’effem- 
blent dans un temple , où chacun- 
dit à fon tour Ton fentiment , corn-' 
3 iie il l’entend : Et c’ell alors, que 
îe Peuple délibéré fur les propofi- 
tions des Confeillers, & qu’il en fait 
j^omme il lui plait. Ces Magiftratf 
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ont le pouvoir d^ofter les habits, 
à ceux qui vont habillez dans les 
trois mois qu ils font obligez' d’al- 
ler tout nuds, pour demander delà 
pluye à leurs Idoles, 

Ils exercent la meme punition à 
régard des femmes , quand elles fe‘ 
parent trop fuperbement, les jours- 
de fefte : Ces memes Confeillers 
n’oferoient boire d*àucun breuvage 
trop fort , durant le temps qu*ils font 
en charge, ni fe fervirdu Sucre , ni 
prendre du Pietangy ni ufer d’aucu- 
ne graide, durant le teins, que le 
Ris n*efl: qu’à demi meur , depeur 
de s’attirer la colere de leurs Dieuxr 
Sc que les cerfs & les fangliers, par 
une punition divine, ne gaftent ou 
ne confument le Ris. 

II efl: permis à un chacun , de ti^ 
rer vangeance d’une injure qu’il 
aura receiie ; comme aulîî d’un 
meurtre, d’un vol, ou de quelque 
adulççre j & alors ils fe jettent à 
; " M 6 maim 
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main armée , & avec leurs Amîst 
fur celuy qui les a offencez : Et 
quelque fois ils fe contentent, pour 
toute fatisfadiion > de quelques peaux 
de cerf ou de fanglier. Quoy qtf il 
n’y aie entre eux aucune difference 
d eftat > ni de qualité > ils ne laif- 
fent pas de fe rendre les uns aux 
autres certains refpeâs ; comme 
le plus jeune de faire place au plus- 
âgé, & même de luy obéir en ce^ 
qu’il luy commande» 

Il eft deflèndu à un jeune hom- 
me de fe marier , avant qu'il ait vint 
& un an ; & de porter les cheveux 
Jongs , avant qu’il en ait dix &: fept,. 
Quand quelqu’un veut fc marier 
il envoyé fa mere ou fa plus proche 
parente à la maifon de fa iMaiftrdfa 
avec des prefens , qui font ordinai- 
rement de huiâ: Jiippcs & autant 
de Veftes; de 400 Bralîélets faits 
de leur Bambou fe s ; de 1 2 anneaux de 
Metal^oudcbois de cerf blanc, atta-: 


V^ers r^mpereur du*^(tpon» 2-77 

chez avec des cguilletes rouges, fai- 
tes de poil de chien ; de 8 grofles 
ceintures de fil ; de 1 2 couvertures 
de poil de chien ^ de 30, tapis à la 
Chine, avec une efpcce d’aigrcte fai- 
te de poil de chien , pour en or- 
ner la refte de la Belle , ce qiuls 
appellent Ajam Uamiangy^ enfin 
de cinq paires de bas de peau'^de 
cerf. Ce font là les prefens des 
plus ayfez; les autres en font cha- 
cun félon fon pouvoir. Si Ton 
tient ces prefens, c*eft à dire que 
J!Epoux dl agrçe ^ & le Ma- 
riage fe ccnfoniine dans le mo- 
ment. 

Neanmoins , quoy qu*ils foient 
ainfi mariez, la femme ne demeure 
pas encore auprès de fon Epoux^ 
chacun a fon ménagé à part; &le 
Mari, quand il va la voir, fe cou-t 
le tout doucement & en cacheté , 
chez elle , n’ofant approcher , ni 
du feu , ni de da chandelle , de pede 

M . 7 ' d’ellrg 


2^7? Amhajfades des HoîlandèiS 

d ’eftre découvert ; & elle de foii 
cofté fai faut femblant de ne le pa:s 
voir, achevé fon mefnage , &feva 
enfuite coucher auprès de luj , pour 
achever une fi jolie Galanterie- 
Leur liéleft un peu dur ^ car il n’efl: 
fiit, que de peaux de cerf, qu’on* 
eftend fur le pavé , & chez quel- 
ques-uns des plus riches, il eft de 
Bambœfes. Le Mari ayant pafle 
en Galant la nuit avec fa femme , fe 
levé devant que le jour foit venu 
comme fi c’eftoît un larcin amou- 
reux qu’il euft fait , & fe retire au- 
pluftôt chez luy. 

Ils ont chacun leur terre à part, 
comme leur ménage; en forte que* 
la femme a foin de cultiver celle 
qui luy appartient, ainfi que le Ma- 
ry la fienne , chacun travaillant 
pour foy-méme : Le Mary n’ofe- 
roit , fans permifEon , parler de 
jour à fa femme. Les Enfans de- 
meurent auprès de leurs meres juf- 
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qu’à r âge de dix ans , qu’ils vont, 
auprès de leurs Peres. 

Ils ont une horrible coutume en- 
vers les femmes, qui fe trouvent 
enceintes , avant quelles ayent at- 
teint Page de 7 ans, quieft, que- 
les PreftrefTes , qu’on fait venir 
pour un fl beau miftere , les cou- 
chent fur des li<5ls , dont nous avons 
parle; &leur fautent fur le ventre, 
en leur faifant foufrir des douleurs 
effroyables, jufques à ce qu’elles les- 
ayent fait avorter. George Can- 
dius , Miniftre H^llandois dans cet- 
te Ifle , rapporte , qu’en l’an 162S. 
il y a veu une femme, qu’on avoit 
fait accoucher feize fois de cette de- 
teftable maniéré, & qu’elle eftoir 
alors enceinte du dix-fepticme 
qu’elle efperoit de porter jufqu’à 
fon terme; parce qu’elle avoit en- 
fin l’âge requis , pour le pouvoir 
mettre au Jour fans honte. 

Qjund les hommes ont quaran- 
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te ans , ils quittent leurs propres 
demeures-, pour aller habiter dans 
celles de. leurs, femmes : & alors ils 
fe retirent ordinairement enfemble, 
dans une cabane à la campagne. , 
laiflànt le Villagè pour les jeunes 
Gens. Mais ils fe feparent pour 
le moindre different , qu’ils ayent 
entre, eux: defor te qu’il arrive fou- 
vent, qu’un homme changera tous 
les mois de femme : Quand l’honi- 
me peut faire voir, qu’il a des ral-^ 
fons juftes de légitimés de quittenla 
Tienne, il reprend avec luy , tout ce 
qu’il luy a donne t;n dot; & quand 
c’ell la femme au contraire , qui a 
fujet de fe plaindre, elle peut tout 
•g.arder vers elle. Il y en a , qui 
prennent deux, femmes ; . mais cela 
neft pas honorable entre eux. Ils 
blâment encore fort la fornication ; 

& neanmoins , ils en font un très 
grand' ufage. Ceux, qui ne fe 
marient pas, font les plus conJide- 

rez. 
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rez dans le Village > & ont les pre- 
mières charges , & un rang au defliis 
des autres. Ceux qui font raariez> 
& qui 11 ont pas encore la perniiC- 
lion d’habiter auprès de leurs fem- 
mes, couchent dans les Temples, 
où il y a des endroits pour cela. 

Les maifons des femmes font 
fort propres & bafties avec beau- 
coup d’art ^ de forte qu’il n’y en a 
pas de plus jolies dans toutes les In- 
r des. Elles font ellevées fur un ter- 
tre d’argille de la hauteur d’un hom- 
me, & toutes de bois de Bamboufes. 
Elles ont quatre portes, félon les 
quatre vents ^ & les principales 

font celles , qui ont le plus d’en- 
trées. Leurs plus beaux orne- 
mens , tant au dedans qu’au de- 
hors , font des telles de fanglier Ôc 
de cerf, des habits à la Chine , & 
des peaux de cerf. Leurs meubles 
ibnt des Zagayes , des Boucliers , 
des Jfpe'es , des arcs ,, des fléchés, 
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des haches , des Pôts > des Giives, 
& des vafes , faits de Bambœfes & 
de terre. Mais les meubles dont 
ils font le plus de cas, & le plus de 
parade font les cheveux , les offe- 
ïnens & les carcafles de leurs En- 
nemis. 

Quand quelqu’un eft mort, auflî- 
tot qu’il a rendu l’efprit , on bat le 
Tambour dans fa maifon -, & à ce 
bruit les femmes y accourent , & y 
boivent de cette eau forte , qu’ils« 
tirent du Ris, jufqu’à fe fouler : apres 
quoy elles montent fur le dos d’un, 
grand maft, qui eft creufe , & fe 
mettent à danfer d'une plaifante ma- 
niéré , faifanc , avec leurs pies & 
leurs mainsr qu’elles remuent incef- 
fammént , un bruit qui a quelque* 
chofe de fort lugubrci Le fécond 
jour du trépas du défunt , ils le por- 
tent fur un échaffaut fait de Bambœ^ 
fsSi eflevé de trois ou quatre pieds- 
de terre j. où', apres luy avoir lie les 
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pieds & les mains , ils le font fèi- 
cher peu à peu auprès d*un grand 
feu 5 qu'il y a proche de cét échaf- 
faut, pendant qu’une affluence de 
monde eft traittèe , dans la maifon , 
de la chair de fanglier avec de leur 
boilTon. Ce corps eft neuf jours 
à feicher ainfi devant ce feu ; ce qui 
caufe une puanteur infupportable» 
Après cela ils le lavent neuf fois > 
& l’en velopent Sans une natte, pour- 
ri le mettre fur un èchaftaut plus haut 
que le premier , qui eft entouré de 
ridaux à la façon d’une Tante de 
Campagne , & fur lequel le corps 
demeure trois ans entiers, qu’il eft 
enfin tout fec : de alors ils l’enter- 
rent dans fa propre maifon) en fai- 
fant encore de^rans feftins.. * 

Ils traittent encore leurs malai* 
des d’unè affés eftrange manierez 
fiir tout au village de Teopan, qui 
eft, que quand quelqu’un fe plaint 
de quelque douleur , ou de quelque 

^ malat- 
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maladie , ils ont une machine avec 
laquelle ils Teflevenc en haut avec 
la corde au cou, &ils luy donnent 
^uneefpeced’eftrapadejen le lai/Tant 
tomber en bas jufqu’à ce qu’il ait 
trouvé une mort plus douce & plus 
prompte, que celle dont fa mala- 
die le menaçoit. 

Ils n’ont point de livres, & n’u^ 
fent d’aucune efcriture; & tiennent 
une Religion, qu’ils ont par tradi- 
tion depere en fils. Ils croyent,. 
que le monde n’a ni fin ni commen- 
cement : Us font perfuadez de 
ri m mortalité de Tame ; c’eft pour- 
quoy ils font une petite cabane de- 
vant la maifon du deffiint , & y met- 
tent une cuve pleine d’eau, & une 
pièce de Bamboufe faite en forme 
d’efcuelle pour en puifer , dans 
topinion qu’ils ont, que l’arae s’y 
vient purifier. Ils croyent aulS , 
qu’il y aune punition, après cette 
vie y, pour les méchans y comme 

aulS. 
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aüflî une recompenfca pour ceux 
qui ont bien vefcu en ce monde. 
Et là-deffusîls ontdeplaifantes rê- 
veries; & difent> quilyâun fofle 
horrible & fort profond , que les 
Ames paffent par le moyen d*un 
Pont , qui eft fort eftroit ; que, 
quand c’eft lame d*un méchant 
homme , le pont fe renverfe , & la 
jette dans le bourbier ; & quand 
c*eft celle d’un homme de bien , 
qu’il la laiflfe palTer dans des prai^ 
ries agréables & fertiles. 

MaTs il y a des bagatelles , qui 
pafient pour péché entre eux , au(^ 
fi-bien que des chofes effentielles r 
Comme de n’aller pas tout nuds au 
tems ordonné , de porter des ha:- 
bits de foye: Pour une femme, 
d*accoucher avant . qu’elle ait at- 
teint râge de 32 ans, d’aller cher- 
cher des haitres en certaine faifon, 
de fortir , ou d’entreprendre quel- 
que chofe , avant que d’avoir con- 


\ 
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fuite le chant des oy féaux. Mais 
ce qu’il y a de juftement defïendu 
entre eux > c’eft de mentir de 
voler , de tuer , ni de faire aucun 
faux ferment. 

Quand ils veulent aflurer quel- 
que chofe par ferment , ils rom- 
pent une paille en deux. L’yvro- 
gnerie eft permife publiquement j 
& il ne leur eft pas deffendu non 
plus de voir des femmes, pourveu 
que ce foit en fecret. Ils ne croy ent 

pas à la refurrecftion de la chair. 
Ils ont plufieurs Dieux, dont les 
principaux font Tàmagiz.anhach , 
qui eft du cofté du Sud , & fa fem- 
me Taxankjada qui eft vers ]’0- 
xient : Quand il tonne, ils di- 

fent que la Deelfe eft en colere 
contre fon Mary , de ce qu’il ne 
donne point de pluye, ce qui fait 
que le divin Epoux, touché des re- 
proches defafemme, verfe des eaux 
des nuëes. lis ont encore une Ido- 
le 
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le du cofté du Nord , qu ils appel* 
lent Sariajingy qui eû de fort mé- 
chante humeur ; & qui rend layds 
les hommes ,• que Tamagifanhach 
a créez beaux & bien faits ; Et cela 
par le moyen de la petite verole> 
desboflés, des clochemens, & de 
plufieurs poftures monftrueufes. Ils 
invoquent le Dieu malfeifant pour 
le prier de ne leur pas faire du mal. 
Avant que d’aller au combat , ils fa- 
crifîent aux Dieux T4/4/«/^, & T<t- 
faliape , qui prefident à la guerre. 

Ils ont des femmes pour le fervi- 
•ce divin , qu’ils appellent Ifubs^ 
Ce fervice confîftè en deux chofes» 
qui font l’adoration & le facrifîce. 
Les Inibs facriëent des cerfs , des 
fangliers 9 du Ris qui eft un peu 
bouilli , du Pjnang avec d’autres 
boiflfons fortes. Après que le fa- 
orifice eft fait > il y a deux de ces 
PreftrelTes , qui fe feparent de la 
troupe^ & qui adorent les Idoles 

avec 
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avec un bruit & des roulemens d’- 
yeux Cl effroyables y <ju*elles tom- 
bent à la fin en pâinoifon. Quel- 
que teins apres," ellant revenues à 
elles , on les voit trembler d'an- 
goiffe ; & elles prétendent , que 
r dans cette extafe , les Dieux leur 
ont apparu. Pendant qu’elles font 
couchées à terre, ce qui dure ordi- 
nairement une heure , le Peuple 
pleure anierement , jufqu’à ce qu’ en- 
fin ces deux Inibs fe lèvent & mon- 
tent furie toiddu Temple, où elles 
fe mettent l’une d’un cofté & f au- 
tre de l’autre; & là elles font une 
longue harangue à leurs Dieux. En- 
fin elles fe deshabillent , & fe font 
voir toutes nues à leurs Dieux , en 
frappaftt avec la main fur ces par- 
ties que la bienfennee deffend de 
nommer •, & pour conclufion elles 
les lavent avec de l’eau chaude, de- 
vant tout le inonde. Pendant tou- 

te cette ceremonie , prcfque toutes 

ks 
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lès femmes fe tiennent nues ^ & les 
hommes boivent jufqifà crever. 
Ces itîihs prcdifcnt le bon &: le mau- 
vais tems , détournent les maux 
dont on eft menace ^ & cliaflènt le 
diable; ce qu’elles font avec grand 
bruit, en tenant une efpe'e nuëàla 
main , dent elles batlent l’air, & 
bleflënt ce Diable, ainfi qu’elles 
difent’, jufqu’à ce qu’il aille fe noyer 
dans la mer. Elles font encore des 
facrifices en pleine ruë; & d’autres 
que chaque particulier fait dans là 
mai/îon. 

Neanmoins, de cette Nation bar- 
bare, il y en a eu plufieiirs, qui ont 
efté convertis à la foy Chreftienne, 
depuis que la Compagnie des In- 
des Orientales s’eft eftablie dans 
cette Ifle, & qu’elle y a fait faire 
des Fortereflës pour la feureté du 
commerce. Le Chriftianifme y a 
fait d’autant plusayfement des pro- 
grez , que les habitans font lesmai- 

N très 
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très deux-mémes , quilsne de- 
pendent d’aucuns Princes, quiulent 
ordinairement de leurpuiflànce , & 
font mourir leurs fujets, pour le 
fait de la Religion , comme il elt 
arrive par tout ailleurs dans, les In- 

, Te Magiftrat Payen ou Ma. 

hometan ayant dabord eftoufte ce 
quon;avoit heureufement feme de 
PEvangile. De plus , ce qui a beau- 
coup contribué à tirer ces Infulaires 
de Formofe de leurs erreurs , c’eit, 
qu’ils n’ont point de livres , ni de 
Religion déterminée; toutes cho- 
fes dépendant de ces folles d'inths^ ^ 
ce qui n’eft pas , comme on peut 
croire, un appuy fort confiderable, 
pour ne les pouvoir pas . détourner 
ayfement de leur. Paganifme. 

Cette Ifle eftoit fort importante 
pour les^ Hollandois , non feule- 
ment acaufe du grand Trafiq qu ils 
y- fofôient , avec ceux qui venoient 

de^ia Chine par lajiviei:e de ChJncheû 

& de 
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& de la ville- d" Ajmojr , où l’acliat 
d’un Picolde Soye, qiiieft de 120 
livres pefant, rend ordinairement 
dix tayies de profit ) chaque Tayle 
valant trois francs ; Mais parce que 
par elle ils pouvoient troubler & 
ruiner la navigation , que les Efpa- 
gnols fefoieht à la Chine & au Ja- 
pon , ceux-cy , qui en prévirent 
auflîtôt les confequences , y firent 
baftir un Fort , Tan 1616. qu’ils 
nommèrent Kelang , & envoyè- 
rent une grande Flotte à Tyovan» 
pour en chafier les HoIIandois; 
Mais le ciel détourna cette entre- 
prife par le moyen des terribles 
tempeftes > dont les Efpagnols fo- 
rent afiaillis. Les Portugais , qui 
eftoient àMaccaw , eurent encore le 
même deflfein , qui ne leur reiif- 
fit pas mieux qu’aux Efpagnols. 
Il n’y avoit plus , qu’à empecher le 
trafiq, que les Japonnois y avoient» 
quoy que enfecret , & qu’ils avoient 

N 2 com- 
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commencé 9 avant que les Hollan- 
dois euflènt mis le pie dans Tifle de 
Formofa : Neanmoins avec le tems 
ce commerce diminua de luy-méme, 
fur tout depuis que ceux-cy y curent 
fpit le fort de Zelandia dont les 
Japonnois fe plaignirent extrême- 
ment aux Confeillers de TEm- 
pire ; & il y avoit danger de quel- 
que rupture avec les Hollandois» 
qui empiétant tous les jours fur Tille 
le rendirent les maiftre sdu Fort, que I 

les Efpagnols y avoient fait baftir ; ^ 

& s’aflujettirent à la fin toute Tille, 'J 
Ils y demeurèrent en paix , juf- . , 
qu à Tan 1662. qu'il refulta de la 
Chine un horrible defordre , par la ^ ^ 
révolté de quelques Brigans , qui 
denieuroient fur les Montagnes de J 
Suchuen , qui eft une Province dans I 
la Chine, & qui après quelques fuc- | 
cez heureux vinrent affieger Chin- I 
gtu 9 qui en eft la Ville capitale. De « 
là ils allèrent à Peking, lieu de la re- M 

• fidence 1 
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fidence des Empereurs de la Chine, 
où , le meme bonheur les ayant ac- 
compagnez , ils mirent TEnipe- 
reur Zunchinius dans un tel defef^ 
poif , qu’aprés s’eftre défait cruelie- 
ment de fa fille, qu’il eftoit preft 
de marier , en luy plongeant fbn 
poignard dans le fein, il fe pendit 
luy-méme à un Prunier à Pcking, 
dans le Jardin de fon Palais. Il 
1 ai iTa trois fils, dont l’ayné n’a ja- 
mais paru j & Lycnnghus , chef 
des Rebelles , fit pendre les deux 
autres. Cét üfurpateur, qui efi- 
toit entre avec une armée de hui6t 
cent mille hommes dans cette Vil- 
îe Impériale, où il pretendoit de- 
meurer , en fut pourtant chafie par 
les Tartares , que Vfanguejui , ja- 
loux de la puifiance de ce rebelle , 
qui l’avoit fait fommer de luy venir 
prefter le ferment de fidelité, & 
de le reconnoiftre pour fon Souve^- 
r^n, avoit appeliez à fon fecours: 

• N 3 l’Em- 
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l’Empereur de Tartarîe > pour le 
recompenfer d’un fi digne fervicej 
le fit Roy de Xenfi \ Ôc luy donna le 
commandement de Ton armée con- 
tre Lycunghus , qu’il pourfuivit; 
& l’ayant à la fin atteint , il le mit en 
déroute , & fit un grand carnage de 
fon armée, Lycunghus ne parut 
plus depuis ; & il ne fut trouvé ni 
parmi les morts, ni reconnu entre 
les vivans. 

Pendant toutes ces révolutions J 
les Chinois eleurent pour Empereur 
tantôt l’un & tantôt l’autre > de la 
Race de Taimingas ; & ceux-cy 

remportèrent quelques Victoires fur 
les Ufurpateurs de leur Empire; 
mais ce bonheur 9 qui accompa- 
gnoit leurs armes dans le commen- 
cement 9 ne fut pas de durée ; & ils 
fuccomberent tous à la fin fous la 
puiflance de leurs Ennemis. Les 
Ufurpateurs continuoient à ravager 
toute la Chine ; & il n’y avoir pas 

moins 
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moins de danger par mer qtfé 
terre, Chinchiliing , que les Ef- 
trangers ne connoiflbient > que fous 
lé nom d*Jquon^ & qui avoir fervi 
de Valet aux Portugais à MacciiuWi 
& enfuite aux Hollandois à Formb- 
fa , las d’une condition fi baflè, vou- 
lut afpirer à quelque ch'ôfe de plus 
grand , & râmaflà dans <:ette Veuë 
un grà'nd'hombte de Chinois, que 
l’ihvàfion des Tartares avôit con- 
traints d’aibandonner leur Pàtrié, 
pour fe réfugier ailleni^s ; 'C^tliotii- 
mè , dif-]e , plein d’ambition , iÿfoy- 
qiïe fdrti d’un eïlat ferviîe, ùôüV’a 
le moyen, aVecres fi^itifs', d’avôir 
dés VaifiTéaux > & en coiripofà urté 
Flotté fl cOnfiderablé , que s’e'ftant 
rendu puilTant fur la inef , il attira 
tout le co'nîmerce des Indes j negb- 
tiaht avec les Efpâgtiols àùx Philip- 
pines, avec les Holladdôis à Fôr- 
mofa&à Batavia, avec les Portu- 
gais à Maccauw , & aÿec les Ja- 
N 4, • ppnnois» 
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ponnois dans tout leur Pays , tranf- 
portant ainfi les marcliandifes des 
Chinois , & y portant celles des 
Européens. Il mit jufqu’à trois 
mille baftimens fur mer j & il fe 
repailToit depenféesfi hautes, qu^il 
commençoit d’en avoir pour la Ro- 
yauté, &pour la Couronne Impé- 
riale. Les Tartares , ayant eu le 
ventd undeffeinli téméraire-, & con- 
üderant qu’il efloit trop puifl'anc 
pour l’attaquer à force ouverte, re- 
ïblurent de l’avoir par adrefl’e: Et 
voyant qu’il efloit entefté de la Ro- 
yauté, ils l’efleverent à cette digni- 
té , & luy promirent de luy donner 
les Provinces de Foklefi 3c de 
tmg. Le fameux ïajton ,. fe laif* 
fant bercer fur de fi belles apparen- 
ces, laifi'a fa Flotte allés malpour- 
veuë, 3c en mauvais efiat,dans le port 
de Fokien , Ville capitale de fon 
prétendu Royaume , ou il mit pied 
à terre > pour aller falucr l’Etnpe- 
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{ reur desTartares, qui y fefoit alors 
fa refidence ; mais il y fut arrefté » 

I & conduit à Peking, où Ton le fit 
n mourir par le poifon. Son fils 8c 
■ fes frères , ayant eu avis de fa mort> 
fe retirèrent auflitôt fur la Flotte, 
& fè mirent en mer,faifant des cour- 
, fes de tous coftez > qui la rendirent 
prefque innavîgable » & ils atta- 
quèrent enfin Tifle de Formofa, 
Coxenga , qui avoit efté taalleut 
de (on Meftieraufervice de MonfrJ 
Putman Gouverneur de Tyoan^ 
commandoit cette Flotte ; & avoit 
conceu une fi grande haine contre 
> les Hollandois , de ce qu’ils n*a voient 

pas voulu féconder fes defleins cont re 
les T artares, qu’il refolut de s’en van- 
ger & de les en faire repentir. Sur ce- 
la il partit de la Chine avec 6o<y 
*^onkes , qui font des Vaifleaiix à la 
l . maniéré du Pays , dont il y en avoit 
Ü quelques uns , qui eft oient montée 
r de quarante pièces de Canon , 8c 
■ ' N J s’ea 
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s’en alla droit à Formofa ; où ayant 
fait une defcente de plufieurs mille 
liommes, il y exerça les plus cruel- 
les violences du monde contre les 
habitans, n’efpargnant ni fexe , ni 
âge, ni Jeunes ni vieux, violant les 
femmes, coupant le nez & les oreil- 
les aux uns , & mettant en pièces 
les autres , avec tant d’inhumanité, 
qu’à peine en pourroit on imaginer 
de plus effroyable. Le Fort de 
Kelan fut le premier attaqué 5 mais 
comme il eftoit trop foible pour re- 
fifter contre de fi grandes forces, oir 
fe rendit; & cette conquefte enor- 
gœuillit fi fort les Ennemis , que , 
dans l’efperance de fe rendre Maiftres 
de toute Tifle , ils marchèrent vers 
le fort de Zelandia , qui eftoit en- 
touré de trois bons rampars , & de--* 
vant lequel ils mirent le fiege. Hans 
Jurriaen , Sergeant dans les Trou- 
pes Hollandoifes , ayant receu quel- 
qiie forte de mécontentement , ne* 
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vit pas pluftôt paroitre les Chinois, , 
qu’il deferta, & s’alla jetter dans leur 
arm^e avec quelques Soldats de la • 
Garnifon ; & il informa Coxcnga 
del’eftat de la place , ce qui leur fa- 
cilita la prife d’une redoute , qu’il 
y a voit devant. 

Le General pour la Compagnie 
des Indes, qui fefoit fa relîdence à 
Batavia , ayant appHs leliege de ce 
Fort , & le danger qu’il courort 
d’eftrepris, s’il n^eftoit fecouru , y 
envoya cinq gros Vaiflèaux avet- 
des troupes , pour tenter d’en faire 
lever le fiege. Elles firent descen- 
te à Baxfombaya, & attaquèrent le v 
Fort , que les Cliinois y avoienrt con- 
ftruit, croyant de l’emporter d’em- 
blée ; mais il fut fi bien defiéndii , 
qu’elles furent contraintes d’ea 
quitter l’entreprife , avec perte de 
trois cents quatre - vitigts hommes ^ 
des leursy qui demeurèrent fui^a pla- 
ce; Ces troupes ne reulfirent pas-; 

^ mieux}-. 
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mieux dans le fecours qu’elles vou- 
loient jctter dans le Fort de Zeîaii- 
dia: De forte que Monfr. Frede- 
rick Cojtc ) qui en eftoit Gouver- 
neur, commençant de perdre cou- 
rage , prefta l’oreille aux propod- 
lions, que Coxenga luy fit faire, à 
qui il livra enfin la place, aux con- 
ditions qui fui vent. ^.Que le Gou- 
verneur & la. Garnifon en forci- 
roient vies fauves, & que les Pri- 
fonniers feroient relâchez dé part 
& d’autre fans rançon : Qu’on lir 
vreroit la Fortereflb avec 40 pièces 
de Canon, & plus de dix tonnes d’or 
de bien qu’il y avoit dedans. Co- 
jet s’eftant embarqué avec la Gar- 
nifon, fur les cinq, Vaifieaux qui ef- 
toient venus pour le fecourir, ils 
firent voile vers Batavia , où eftant 
arrivez, ce Gouverneur fut arrefté 
-Prifomiier, pour avoir rendu cette 
Placennal à propos & fans neceffi- 
té». la pouvant garder & deflfendre 

. ' ■ " - “ eiiCO^ 
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encore quelque tems, & faire une ca- 
pitulation bien plus avantageufe. 
Cette perte cftoit d*autant pluscon- 
fiderable pour les Hollandois, que 
les Chinois eftant Maiftres de l’Jflej 
pouvoient avec leurs Jonkes trou- 
bler inceflamment leur navii^ation 

• O 

avec les Japonnois. Cependant 
rEiiipereuf de Tartarie , qui Tef- 
toit encore devenu de la Chine, 
; craignant > que Coxen^a ne fe ren- 
dift trop puiflant , apres cette coa- 
'quefte , voulut empecher fon .a- 
,grandilïènient J &depechadans cct- 
ce veuë des Envoyez au Confeil de 
Batavia, pour leur propofer de fe 
liguer avec luy, Sc de joindre leurs 
armes avec les fiennes , pour chaf- 
fer les. Pirates Chinois hors de For- 
iiiofa,. 

Monfr. Fridus , eftant parti de 
'cette Ifle , fit voile vers rifle de 
Sainte Claire , quon voit 'de la 
pointe Méridionale de Cikoko fort 
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niontagneufe & environnée d'é- 
eœiiils alTcs bas. De là ils prirent leur 
cours au Nord-Oueft , qu’ils con- 
tinuèrent tout le refte du jour & la- 
nuit d’après. Le lendemain , il fe 
leva un vent fi velicment , qu’ils fu- 
rent contraints de mettre bas les 
Voiles , excepté celle du beaupré y 
dont ils fe fevirent pour éviter la . 
cofte 5 Sc pour s’empêcher d’y tom- 
ber deflus. Le 17 Septembre on 
découvrit Nangefaque > fans eftre 
pourtant aflbré , que ce fuft cette 
Ville J ce qui if empêcha pas , qu’ils 
ne tinfient toujours la proiie vers ce 
cofté là -, & à midi ils fe trouvèrent 
tout à fait en veue; mais ce ne fut 
pas.fans grand danger , n’ayant pas 
une parfaite çonnoiflaYice du fond, . 
ni de la cofte , dont il eftoit diffici- 
le de s’approcher, quand la marée 
eftoit baflè , comme elle fe trouva 
alors» Cependant ^ il fut mis en 
deliberation, s’ils y dévoient abor- 
der y. 
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der^ mais les Pilotes ayant recon- 
nu , qu’il y avoit plus d’ifles qu on 
n’en voit devant le véritable Golfe 
de Nanguefaque , ils fe remirent 
en liante Mer ; & ils apperceurent 
deux Barques Japonnoifes , qui te- 
noient leur cours au Sud ; dcrqiiel- 
les s’eftant approchez , & les ayant 
prefque jointes 9 le vent fe renfor- 
ça, & devint fl violent, qu’ils fu- 
rent contraints , de prendre aulïï 
vers le Sud. Peu de teins apres ils 
rencontrèrent encore une autre bar- 
que > de laquelle ils ne peurent rien 
apprendre ; parce qu’ils nenten- 
doient point leur Tangue. 

Le 1 8 à la pointe du jour , ils fc 
trouvèrent entre la pointe de Nan- 
gefaque , qu’ils avoient au Nord- 
Nord eft à quatre lieues & demie 
d’eux, & rifle de Goto, quieftoit 
à leur Nord-Nord Oweft; Sur quoy 
ils s’apperceurent , qu’ils' eftoient 

devant le véritable Golfe de forte 

que 
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que ayant tenu toujours le meme 
cours ilsfe trouvèrent, fur lefoir,^ 
fous le Cap de î^ouioo, qui s’eflend 
au Sud-Oueft le long delà Manche 
d^Arima, Ils avoient ce Cap au 
Nord-Eftj un quart à TEft, à la dif- 
tance de quatre lieues trente deux 
degresde latitude feptentrionaîe ; & 
tinrent le bord à TEft , en rodant 
le Nord avec fort peu de Voiles > 
pour tenir d*autant mieux contre Je 
vent, qui leur eftoit contraire. Le 
pur d’après, ils mirent toutes leurs 
Voiles , & entrèrent fort heureu- 
lèinent dans le Golfe de Nangefa- 
que du coUc feptentrional , tout con- 
tre une montagne , fur Je fbmmet 
de laquelle on voit un Rocher fort 
eflevé , & qui paroît une Tour. 
Eftant entrez dans ce Golfe , ils y 
rencontreront quelques Ifles , & en- 
fuite un grand Rocher , qui femble 
s’ouvrir par le milieu pour faire pla- 
ce i la Ycuè, qui de'couvre dabord’ 

une- 
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une fort agrcabre perfpedtive. Ils ar- 
rivèrent enfin à midi à la portée du 
canon de Nangefaque. Ils y mouil- 
lèrent Tanchre fur un fond d*argillc, 
en un endroit > où il y avoit fix braf- 
fes de demie d*eati. lis y trouvèrent 
en rade fix Vaiü'eaux HoIIandois. 

' Le Sieur Théodore Sneek 5 qui ef- 
toit alors Intendant ou Dircéleur 
General pour la Compagnie dans 
Nangefaque , ayant eu avis > que c’ef- 
toit Monfieur Frifius 9 qui alloit 
pour Ambafladciir au Japon, ayant 
îliccedé à Monfieur Blokhovius , par 
Tordre du Confeil d’Eftat , qui eftoit 
a Batavia, le fut complimenter à fon 
bord, & le conduific dans la Ville 
avec tous les honneurs & toute la 
poilïpe J qu'on faiiroit imaginer. 
Le corps de Monfieur Blokhovius 
fut porté à terre , & enfevelr à la 
manière Hollandoife , avec beau- 
coup de ceremonies , dont les habi- 
tans du lieu eftoient en admiration. 

Le 
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Le Sieur Théodore Snoek eut % i 
ordre, dans ce tems-Jà, de partir 
de Nangefaque, pour aller àBata- ^ ' î 
via , laiflant à fa place le Sieur An- j 
toine de Broeckhorft , à qui il fut 
enfuite ordonné de la part duCon- .; 
feil, de fe joindre à Monfr. Frifius, _ v 
pour aller à Jedo. Et coinme le ^ 
^defléin eftoit de rendre cette Am- . ,, 
baflàde illuftrc, on preparoit toutes 
chofes , pour le train qui devoir eftre ' ' ; 
magnifique *, & il y avoit un grand 
empreflèment dans tous les inaga- 
fins de la Compagnie, pour toutes i 
les autres chofes necefiairesà cevo- - 
yage. J 

La Ville de Nangefaque eft fi- • 
tuée à 3 3 degrés de latitude fepten- J 
trionale, & fon Golfe la rend plus.s;^ 
.propre pour le commerce , quau- ^î 
cune autre Ville du Japon. Elle eft ’^ ^ 
grande & fort peuplée 3 mais fans i 
murailles. C*eft la plus confide- 
rable de ride de Bungo, qu^onjjp- 
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pelle autrement Cikoko, Elle efl: 
ornée de Pagodes & de tours , qui 
font un très bel effet 9 & dont il y en 
a qui font élevées de quatre & 
cinq eftages au deffus des maifons 
ordinaires. Mais ce qu’il y a de plus 
plaifant à voir , c'efl la quantité de 
magnifiques baftiinens , qu’il y a du 
cofté de la mer, La Ville efl: pleine 
de canaux & de ponts de bois ; Les 
rues ri’y font point pavées, ce qui 
fait qu’elles, font ordinairement . 
fort fales , fur tout quand il a plu. 
On les ferme la nuit, & il y aune 
fentinelle à chacune , avec une Lan? 
terne alumée en forte qu’on n’entend 
jamais , qu’il y arrive dudcfordre, 
ni qu’on y commette des vols, ni 
d’autres crimes. 

Les maifons y font fort peu diffe- 
rentes les unes des autres pour la for- 
me, mais bien pour la matière, y- 
en ayant qui font de bois , de les 
autres d’argille , félon la force d’un 

chacun ; 
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chacun ; les Gens riches les font re- 
veflir deplaftre, & lambrifTer juf- 
qu’à quatre pieds dehaiîteur de ter- 
re, avec des planches couvertes de 
nattes épaiffes , qui y font Jointes 
fort artiilement. 

Les maifons y font baffes , quat- 
rces & fort larges, à caufe des tijein- 
bleinens de terre , qui font ordinai- 
res au Japon. Les toits defeendent 
iiifenfibleinent du haut des maifons 
jufqu’à quatre pieds hors des mu- 
railles , pour couvrir de la pluye une 
. gallerie, qui régné tout du long, 
&qui donne ordinairement dans un 
fort beau Jardin , du colle duquel 
cftia fale où ils mangent; ce qui 
fait un fort agréable afpe6l. Le 
toi(5l, qui defeend du codé de la rue, 
fèrt d*abry contre la pluye & contre 
les ardeurs du folcil , comme en 
Europe les Avant-toits : Ét ces 
toits font faits de bois , une pièce 
rangée fur Tautre , à la maniéré des 

briques 


Vers rEmperm âu Japon» 309 

briques & des tuiles, fur lefquelles 
la pluye coule fans percer dans la 
maifon. Il y a quelque fois des Cu- 
ves au deflus pleines d*eau , pour s*eti 
fervir en cas d'incendie. On ne 
loge que dans les appartemens , qui 
font a plein-pié, le dcfïùs n’eftanr, 
que pour les provilîons & les chofes 
de peu de confequence. 

Les maifons des Gens de qualité 
y font fort magnifiques & ont deux 
corps de logis; Dans le premier, 
qui efl: du cofte de l’entrée , font les 
appartemens ,de la femme & dans 
le dernier ceux du Mari, où il y a plu- 
fîeurs chambres, félon l’employ qu’iL 
« J & pour traitter fes amis. Ces 
chambres font fort propres : Elles 
font toutes lambrifTées de certaines 
tables dorées & peintes , à la place 
des tableaux & des tapifleries , de 
inéme elles paroiflent de cette ma- 
niéré plus propres & plus riches, 
que celles qu’qn a eg Europe. Il 

y? 
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y a de grandes & belles images dc' ' 
papier, qui font enchaflées dans les 
aix avec tant d*art & de propreté , 
qu’il efl: prefque inipo/Éble d en ' 
difeerner les jointures , eftant co- ■ 
lées fur des bordures noires. II y a 
dans quelques fales des portes, qui 
font ornées par le dehors de ces ima- 
ges, & qui s’ouvrent d’une manié- 
ré particulière, en découvrant da- 
bord tout l’apartement. Il y a tou- 
jours au plat-fond un tableau de 
quelque excellent Peintre ; & Tui- 
le milieu du plancher quelque Vafe 
plein de fleurs de bonne odeur, 
qu’on a cœuillies dans le Jardin, On 
* voit le long des murailles des boe- 
tes admirablement verniflees , des 
taces ou des gobelets pourboire du .r 
Chia , & des fabres pendus 'en di- yJ 
vers endroits. Ce font leurs plus ' 
beaux ornemens , qui félon l’eflat 
d’un chacun , font plus ou moins 
précieux. Pour le dehors , les baf- 
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timens ne paroifTent pas beaucoup • 
parce qu’ils n’ont aucun ornement 
d’architedure. Ils font rangez (è- 
parement 9 mais les uns fort proche 
des autres, de compofent des rues 
fort eftroites , & qui feinblent avoir 
efte tirées à la ligne , fe divifant par 
mezure égalé > & ayant chacune 2 00 
aunes de longueur. 

Il y en a 88 de cette maniéré à 
Nanguefaqüe ; & qui , comme nous 
avons déjà dit, font fermées la 
nuit , fans que quique ce foit , ni 
pour aucune raifon que ce puilîe ef- 
tre , ait la liberté de pafl'er de l’une à 
l’autre , à moins que d’avoir une 
lettre de creance du Gouverneur, 

t 

Il y a de fort beaux Jardins au 
tour de Nanguefaque, & des mai- 
fons de plaifance, dont on auroit bien 
de la peine à décrire toutes les rare- 
tez. On y voit toute forte d’abres 
fruitiers, qui y produifent des fruits 
en abondance ; & la Ville en eil 
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toujours pleine,, fur tout des Pom- 
mes de la Chine & des Poires. Les 
Cedres y font d une hauteur prodi- 
gieufe * On s*en fèrt dans les Tem- 
ples pour des piliers , & l’on en fait 
des mats pour les plus grands navi- 
'res. 

Les Temples y font prefque tous 
de forme carree & de bois , ayant 
ordinairement quarante pieds. Ils 
font ornez au dehors de plufieurs 
tours de bois admirablement bien 
taillees & toutes dorées, avec des 
fculpturés tout autour les plus bel- 
les du monde. Ils mettent ordi- 
nairement des Dragons fur le haut y 
comme aufli fur toutes les autres 
eminences. On y voit au dedans des 
figures horribles de Géants afles mal 
reprefentez, devant lefqu^ls les habi- 
tans font quelques prières afles cour- 
tes, &' jettent enfuitedans un bafîîn 
quelque aumône d’une Monoye 
de cuivre qu ils appellent Kaftes. 

Les 
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; Les Habitans de Nanguefaquc 
(ont plus blancs quele reftedesln- 
^ diens Orientaux , mais jaunâtres en 
^ comparaifon de ceux d’Europe , & 
X d*une couleur morte. Ils fontro- 
bulles 9 fains, carrez de taille > & 
X ont le nez camus & de fort petits 
yeux , fur tout les femmes. Les 
hommes & les/emmes portent de 
grandes veftes , qui leur pendent 
jufqu’aux genoux , & font un peu 
plus longues que celles des Chinois* 
Ils portent de grands fabres, qu’ils 
manient des deux mains. 

Les habits des femmes de qualité 
font fort fuperbes. Elles oiît leurs 
cheveux notiez comme les femmes 
ordinaires ; mais leurs robes font 
plus amples, d’une eftofFe de gran- 
de valeur, & brodées d’oi* en quel- 
ques endroits. Elles ont une Ef. 
cliarpe , qui leur pend du cou & 
vient croizer fur la poitrine. El- 
les portent autour du corps une 

O cein- 

1 — 
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ceinture en broderie d'or & d'ar- 
gent. Elles ont prefque toujours 
à la main un evantail , fur le(]uel 
on voit plufieurs oyfeanx & des 
fleurs , le tout peint & doré fort 
proprement. Outre la robe de def- 
fus , qui eft ordinairement la plus | 
belle & la plus riche , elles en ont 
encore plufieurs autres , jufques à i 
huiél & neuf, dont les queues vont 
traifnant par terre. Cependant el- . ^ 
les ne font point incommodées de 
tous ces habits , parceque ce font ' 
des eftoffes fines & déliées. Nean- 
moins , quoy qu’elles fpyent tou* 
jours parées avec cette pompe , el- 
les ne fortent guere par les rues , né 
fe font voir que fort rarement fur la * 
porte de leur maifon j parce qu’il 
y va de leur honneur , & qu’on ne 
les eftime , qu’autant qu elles de- 
meurent enfermées 5c efloignées, ; 
non feulement de la converfatioii , 
mefmes de la veuë des hommes. 
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Q^and il fait beau *, 'elles vont le 
^oir a la promenade avec leursnaa- 
ris } où elles fe font porter le jour 
dans des litières , t)u bien elles (e 
vont divertir fur l’eau dans des bar- 
ques couvertes. 

Toutes chofes eftant donc preA 
tes pour le voyage de Jedo, Monfr,. 
Ffifius & Monfr. Broeckhorft par- 
tirent de Nanguefaque le 25 No- 
vembre de Ja meme année » ac- 
compagnez de vint Hollandois, de 
trois Bongois où Interprètes, & de 
54japonnoîs, dans trois grandes 
barques de charge. 

A trois lieues de cette . Ville, ils 
virent Duros , qui eft un Village 
de pefcheurs fur le bord de la mer 5 
lailîèrent en peu de tems derrière 
eux Foucut^a , Zotta , & Nanat- 
jamma. Ils tirèrent enfuite vers 
le Nord entre Firando , Omoda- 
kei & Oyfinocubi , qui font des 
YiUes dans le Bungo j & contî- 

O 2 nuerent 
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nuerent leur route vers les Ifles 
d’Auwo, de FirRma&de Ginkai, 
laiflant à la gauche Nangayo, fituée 
fur la cofte de Bungo. De là ils 
tinrent le bord furTIfle d’Aymiffi- 
ma, & virent enfuite la Ville d* A f- 
fia, qui eft à douze lieues d*Aymif- 
fima vers le Nord-Eft. Cette Vil- 
le eft fituee fur un rivage de fable ' ^ 
bianc ) & on la découvre de bien 
loin dans la mer, eftant elevée fur 
de hautes montagnes. Apres Af- 
fîa , ils virent la fameufe bourga- ^ 
de de Jaminnangono-Mifacci , & 
la ville de Kokero, qui eft fituée 
fur un Golfe, & qui parok fort 
grande , acaufe des deux beaux 
bourgs qu*ellea , l*un:au deflus Qc 
l’autre au delTous, 

De la ville de Kokero, les Am- : 
balTadeurs tirèrent vers l’Eft , au 
deftroit , qui mouille Je Japon 
du cofté du Nord , & enfùî- 
te Chiekok & Tonfa du cofte du 
; ■ MidL 
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> ' Midi. Dans le Japon,^ du cofté 
V. gauche, e(l la ville de Simoneficci > 
J dans laquelle on a fait un petit Fort,- 
% mak il y, a vis à vis une portereiîe 
de plus de confequence , qui eft bat 
tie fur une haute montagne. Pro- 
che de là y on voit le havre d’Ifac- 
ka , où'ily a deux petits Villages* 
Dans ce détroit , qui efl: au Nord 
W du Japon > on voit plufîeurs Ifles,- 
comme Mettogamma , Moeko , 
P Mianofimi, Camro & plufieursaii- 
très, dont on n’a pii fa voir le nom: 
g Entre ces deux dernieres, eft la- 
tf Ville de Cararaenofacci dans le Ja- 
pon. De là , après un affés long 
: V cours de T Eft à TOueft, ils virent 
J " le long, de la cofte du Japon les Iflea 
f ; de Jowe, de Szuwa, de Caroto, 
(, • de Caminagari , &: de Jocofimi’ 
toutes pleines de Villages. 

I ! Au milieu du deftroit vis à vis de 
^ Caroto > entre le Japon & Tonlà^ 
. i on- voit de très • hautes montagnes 

ir ■; ‘ P 3 ; Aui 
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font toutes couvertes d’arbre^ juf- 
qu au fominet. De là les Ambaf- 
fadeurs tournèrent tout droit vers 
TEft ) & laiflferent à cofte gauche 
dans le Japon les Villages de Tan- 
tonomi , de Mevvari , de Bignatum 
& de Binga , & à droit Syrais , qui 
cft une Ifle fortpeuplëe, & pour- 
fuivirent enfuite leur route , entre 
Siineia & Samnik , Oufïiniato , & 
Wota , Jefiina & Mauro , où le 
Courant des eaux" eft fi violent» 
qu*on a bien de la peine à fe tirer de 
ce paflage à force de rames. 

La Ville de Mauro , qui eft dans 
k Japon » a un havre fort beau. A 
cinq lieues de là , on voit Firmen- 
fi , qui eft une tres-belle ville» où il 
y a un Château fort bien fortifie* 
La mer eft quelque fois trés-ora- 
geufe» eneët endroit-lâ. On laiflà 
Firmenfiâ cofté gauche» demêine 
que Akas » Takefima & Swoya 
Ton arriva dev^t Fiungo , où » 


V* 
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quand il ne fait point de vent , on 
tire les barques avec des cordes le 
long du rivage. Delà, ayant quitté 
h terre , ils firent voile le long de 
la cofte' d’Aiiianafacci , & arrivè- 
rent enfin, apres un voyage de dix- 
neuf jours, le I 5 de Décembre de- 
vant Ofacca, où eftant entrez dans 
de fleuve, ils jetterent l’anchre de- 
vant Auflîma, Fauxbourg d*Ofac- 
ca , où deux Flibotsde plaifir vin- 
rent prendre les Ambafladeurs avec 
deur bagage. 

Les Flibots , que les Japonnoîs 
^pdlent Fajfena , font ordinaire- 
ment de vint rames par bande. La 
proue eft faite en tefte d’Elephant 
avec fa trompe ; & ils ont un mi- 
roir ailes grand fur la poupe. Il y a 
«ne cbambre , & un Gouvernail à 
la maniéré des Portugais. Quel- 
ques-uns de ces Flibots ont jufqùà 
trente rames par bande , & vont d*u- 
ne vitefle,- qui n’eft pas croyable, 

O 4 feifant 


J 2 O Amb(tjfitdes des Hollandeif 

fai faut en douze jours le Voyage 
d’Ofacca à Nanguefaquc où il y a 

220 lieues. 

Meilleurs les Anibafladeurs , s’e/w 

0 

tant donc embarquez, avec tout leur 
train & leur bagage, dans les Fii- 
bots., ils furent conduits à Ofacca, 
oùi leur venue ayant déjà fait du 
bruit , il en fortit une foule d’homr- 
ïnes & de femmes , pour les voir 
arriver, que ce fjt une merveille, 
qu’il n’y en euftpas une infinité de 
tuez ôc de noyez , fe jettant les uns 
fur les autres ; & les ponts par où. 
lis dévoient pafiTér, en eftant fi fort 
chargez, qu’à peine ils les poUr 
voient foûtenir. On les logea dans 
un fort beau logis, oxl le Gouvet- 
neur & les principauic Ofiiciers de 
Nanguefaquc ont coutume d’aller» 
quand ils pafiènt par Ofacca > pour 
aller à Jedo, / 

O/acca efl: une ville Impériale 
dans le pays de Q^ioo. 11 y a. dans 

la 
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la mer une roche fort extraordinai- 
re, qui s*efleve jufques dans les 
iîU€es/;: & qu’on diroit eftre vis à 
vis de la riviere 9 qui paflè au milieu 
delà ville. Sur l’embouchcure de 
cette riviere » on voit le Burçau de 
TEmpereur 9 qui eft proprement 
une Douane 9 où , tout ce qu’il y 
y 3 'debaftimens, quipaflTent9 s’ar* 
‘relient pour payer l'impoft de tou- 
tes les marchandifes qu’ils portent. 
Ce Bureau eft un très - beau bafti- 
ment à plulieurs eftages, & qu’on 
voit de fort loin dans la mer. 

Les deux coftezdela Ville, qui 
font vers l’Eft & l’Oueft , font ca- 
chez derrière quelques montagnes, 
& on n’en voit que les Tours , qui 
font' fort . eflevees. Vis à • vis du 
Bureau, dont nous venons de par- 
ler, il y a un Château bafti dans la 
mer-, & qui eft entouré de bonnes 
& torces murailles, avec quantité de 
pieoes-de Canon â Heur d’eau , 

- O . J la 
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la deffenfe du havre. L’Empereur 
Xogunfàma avoir commencé à fai- 
re travaillera cette forterefl'e., mais- 
fon fils. Toxogunfama 9 luy ayant 
fticcede à l’Empire 9 l’an 1624. 
la fit achever en trois ans. 

Derrière ce Château il y a di» 
Magazins fur un beau quay de pier- 
re 9 qui font à l’épreuve du feu : On- 
voit un peu plus bas les Bureaux de- 
l’Empereur, pour les impôts, que 
payent tous les ans les Ifles deChie- 
kok , de Saykok, & de Tonfa- Il 
y a une porte, pour aller à ces be- 
aux baftimens , qui eft gardée par 
ÿoo Soldats. 

Un peu plus avant 9 on voit le 
lieu 9 où l’Empereur fait garder le 
bois,, qui fert à conftruire des Vaif- 
feaùx , qu’on fait prefque tous d’u- 
ne largeur extraordinaire,. 

On voit, au defifus de la rivière, 
b maifon du Gouverneur qui eft* 
ua^fort beau, baftiment y, où il y ^ 
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" plufieurs grands apartemensjavec une 

très- belle architedure » ayant qua- 
I tre corps de logis , qui s’eflevdfit . 
t en forme de tours. 

K Entre ce baftiment & le Château» 

Ü qui eft fur Teau , il y a le temple 
des Diables , qui eft fort eflevc » & 
femblefo mirer dans l’eau: Lesja- • 
ponnois vont adorer dans ce tem- 
ple une aflfreufe ftatuc , qui a la tefte 
d’un fanglier avec fes deffences, & 

'' une couronne d’or fur la tefte» toute 
enrichie de diamans : Elle a quatre 
f bras avec autant de mains j & tient 
^ fous fes pies un autre diable , qui 
eft couché, & qui a la tefte velue 
& les cornes d’un bœuf, avec une 
longue queue entre les Jambes. CeS' 
Di abl es s’a P pel 1 en t jf û 05; e T/f de ba^f^ 
k au lieu que Dieu s’appelle Joosje 
Goez.ar. Les Japonnois honorent les 
. diables , & leur font toute forte d’of- 
fiandes & de ciiltes religieux , afin' 
qu’ils^* ne leur faflent point de n>aU 
, ' " Q 6^ Der=-, 
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Derrière ce temple div Diable > 
on>voit le corps de garde > qui eü 
itn balliment digne d un Roy : & 
un peu plus avant, un autre tem- 
ple, où il y aune Idole de cinquante 
pies de hauteur , dont la teAe,eft 
d*argentmafîif, qui eft un prefent, 
que fit le Roy de. Bom , de qui le 
pays eft fort abondant en mines 
â*argent. A main gauche , tout au 
bas de la ville , eft la tour de plai^ 
fancede TEmpereur , dont le fora»* 
met paffe la hauteur des monta*- 
gnes^ • 

Environ au milieu d* 0 (acca , on 
Voit- le temple de l*ldole Canon» 
qui, félon l’opinion des Japonnois». 
dominelurles eaux & fur la pefche; 
Auprésde ce temple, il y a un grand 
portail r fuf ‘ » ôa 

voit monter ceux, qui par un de- 
gouft de la vie , ou prefiez de la 
povreté , ou de quelque mal in- 
Oîfable le plus louvent par ua 
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efprit de Religion imaginaire, ont 
fait voeu de fe noyer. Deux jours 
avant que d*accomplir leur vœu,, 
ils ferendent à ce Portail., pour par-,. 

1er ,,difent-ils , avec Canon 
de là ils fe vont précipiter dans la 
riviere , où ils fe noyent. 

Canon vivoit , félon l’opinion 
des Bonliens, il y a deux mille ans;. 

& créa en ce tems-là.le Soleil & la 
Lune. jOn voit fon corps , qui fort à 
moitié delà gueule d’un grand poif, 
fon, II porte une fleur furlatefte, . 
& a quatre bras tenant d une main 
gauche, qu’il leve en haut, uiipe^- 
tit cercle , qu’il a au bout du plus 
long doit ; & à l’autre main du mê- 
me codé, une fleur , comme celle 
qu’il a fuefatefte. Ha du coflégan- 
che une main fermée , & eflevée 
en l’air , & tient- dans "l’autre un 
feeptre. Il porte à chaque bras un ' ♦ 
tour de perles ; & il luy pend des 
épaules des écharpes doubles. On 

Q 7 amis. 


3 16 Amhajfades des Èollandm 

a mis devant Ii|i une grande coquillè- 
de pierre, d*où il fort à moitié la 
ftatuë d*un enfant , qui tient les- 
jnains jointes devant lui pour Ta^ 
dorer; Derrière cét enfant, il y a un 
theatre, élevé fur un rocher , &qut 
eft fait en forme d’autel , fur lequel 
on voit quatre ftatuè's avec les mains- 
jointes , d’où il fort de l’eau, qui 
tombe dans des ballins , que ces fta-- 
tues ont à leurs pieds. Quelque pei* 
ne qirôn fefoitdonnée, pourfavoir 
des Bonziens , ce que cét enfant r- 
qui fort de cette coquille , & ces au- 
tres quatre ftatuè's lignifient, on ne 
l^a jamais pu Savoir.. • 

La Maifon de l’Amiral eft auprès 
de ce Temple, & un peu plus bas 
versle milieu de laVillé, le Cloiftre^ 
magnifique des Bonziens , qui eft à-, 
deux eftages, avec lefquels, ilfur- 
paflfe tous, les autres baflimensd’O»^ 
fecca. Tout proche delà, il y a le- 
Palais où. demeure le General de la^ 

milice,. 
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ïnilice, cjuiaplus d’apparancc, que 
toutes les autres Mai fons, aeaufe des 
grands corps de logis qu*ilcontient> 
& des eminences qu il y a. Enfuite 
l'on trouve le Temple $ où l^n voit- 
z6j Idoles, d*ôii Ton va au Palais 
du T reforier General du Japon ; & 
c’éft encore un fort beau bâtiment. 

Il y a dans cette meme rue la Tour». 
qu*on appelle des Gardes & qu’on 
voit de fix iieuësvpar terrej& de fept 
par mer^ & plus bas, le Temple- 
où font les ftatuës de quelques vieu» 
Bonziens comme dans un fane- . 
tuaire. 

Ofacca efl une Ville fans rempars-> 
& fans murailles , ainfî que prefque' 
toutes les Villes du Japon; La Ri- 
vière qui paflë au travers fedivife en» 
plufieurs branches, faites en forme- 
de canaux,, à peu pres comme en- 
Hollande. Du-tems de rEmp^ereurr 
Xogunfama , l’an 1614., il y eut 
fept Navires chargez de Chreftiens» 


^2 8 Amhajfades des UoÜandoîi 

qiiL ça furent bannis > pour n’avoir ^ 
pas voulu renoncer à la foy Catholi-* 
<}uej & qui firent voile du havre d’O- 
facca J pour aller à Nanguefaque.. Ce 
fut aufli dans ce meme tems, que 
cette belle Eglife des IC R. P. P; 
Jefuïtes de la meme Ville fut abbat- 
tüë p^r Tordrede Sangamidonno , à 
qui . TEmpereur avait donné pou- 
voir de perfecuter les Catholiques 
Romains. Ces psrfecutions furent 
fort cruelles; & I on exerça les der- 
nières- fureurs contre ceux s qui per- 
fevererent dans leur Religion. 

Les grands troubles , qu’il y eut 
apres la mort deTEmpcreur Tay- 
cofaina , furent plus d’une fois la rui- 
ne d’une fi belle Ville. II y avoit 
neuf des plus puifians- Seigneurs du 
Royaume, qui a voient confpiré con- 
tre Dayfufama qui eftoit alors Em- 
pereur^ Ils avoient pour General 
Morindonno, qui eftoit Roy de neuf 


s 


I 
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L de terus pkis de quarante mille Hom- 
j j mes, ayant pour oftages plulîeurs des 
k; Principaux de l’Empire avec tout lè 
f trefor, que T aycofama a voit laiflé en 
I mourant, dont il s’eftoit faifi , Ôc dé 
plus toute forte de munitions pour 
faire la guerre pluficurs années. Ce- 
pendant Dayfufama, qui ne dbrmoit 
r point» dans un fi grand danger dé 
: perdre fa. Couronne, , ayant aflemblé 
inceflà minent ce quil a voit de trou- 
pes &• de Princes afieâtionnezàfon 
parti', prit fi bien fbn teins, qu*a- 
' yant furpris rarmeedesconjurek, il 
I Tattaqua avectant de valeur & d’imi- 
moficé , qu*il y en eut en fort peu dé 
tems plus de trente mille de tuçz fur 
la place , . & peu qui échaperent par 
la fuite , la plufpart fe tuant eux-mc- 
mes en Ce fendant le ventre, ainfi 
qu*ils ont coutume défaire. Apres . 
' cette vibloire , Dayfufama , ne perr 
• dant point de tems , mena fon ar- 
^ mee devant Ofacca, où là nouvelle 

àt 
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de cette défaite avoit tellement ab- ' 
battu le courage de ceux qui ref- ( ^ 
toîent des conjurez , & mi'b toutes 
(chofes en une fi grande confufion, j 

que Morindonno abandonna lâche- ^ 

ment la Forterefle imprenable dç ^ 

cette Ville, qui eftant pourveuëa- ^ 

bondamment de toutes chofes , pou- ^ 

voit fouftenir un fiege des plus opi- j j 
niâtrez , & s’enfuit avec toute la ^ 

garnifon, avant que Day^famafiift ^ 

feulement devant la Ville ^ &js’alla j 

cacher dans fa belle Maifon de plai- , 

fance , qui n’en eft pas loin , dans le i j 
defieîn de fe rendre à la difcretion 
des Vainqueurs. Le Roy de Safllimar i j 
qui eftoit un des conjurez, fit bien 
voir Un autre courage ^ car avec fix | , 
cents Hommes il pafla au travers de ' 
rarmée de l’Empereur, qui eftoit 
déjà devant Ofacca , fe jetta dans la 
Ville , ôc s’eftant pourveu des Vaif- j| 
féaux, qui lui eftoient neceflairesr 
il palTa > avec tous ceux qui le voula- 
it lent 


) 
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lent fuivre, à fon Royaume, qm 
eftoit à prés de 200 lieues d’Ofacca, 
où il fe fortifia contre Dayfufama, 

• Outre les dommages caufez par 
les guerres civiles, la Ville d*Ofac- 
ca a receu de terribles fecouflès de 
tremblemens de terre, & fur tout 
de celui, qui arriva, Tan 1 3 8 f. le 4 
de Septembre, à minuit, & qui fut 
fi terrible , qu on euft dit , que U 
derniere ruine du monde eftoit ve- 
nue. On vit , en moins d*une demi- 
heure , une infinité de Maifons bou- 
Jeverfées jufques aux fondemens , & 
les gens écrafez fous les ruines. Les 
principaux édifices furent Jes pre- 
miers renverfez , & entre autres 
l’ouvrage le plus magnifique qifil y 
ait jamais eu fous le Ciel , & qui a- 
voit efté baftiparTaycofama, tout 
entouré de galeries , fi grandes qu’on 
y pouvoir ranger cinquante mille 
Hommes en bataille. 11 avoir ache- 
vé cette merveille du monde , dans 

le 
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le teins, qu’il attandoit unefameiK 
fe AmbalTade de la Chine , à qui il 
vouloit faire montre & parade de la 
pailTance de fon Empire, par imfi 
iiiperbe & fi magnifique baftiment. 

Mbnfr. Frifius & Monfr. Broek- 
horft partirent d’Ofacca le 20. Dé- 
cembre. Le bagage marcha le pre*- 
mier de grand matin fur 82. che- 
-jvaux, & kur fuite eftoit de 44^ 
hommes à cheval , tant Hollandois 
que Bongoifiens, & de cent valets*, 
pour porter les prefens , faifant en 
lout trois cents perfonnes , & 12B 
chevaux. Les Ambafiadeurs furent 
portez dans unNorimen^ qui font 
les ^itieres du Pays , & les voitu- 
res des Gens de qualité. 

Ils arrivèrent à midi à Firaskats- 
ta, qui efi; un grand bourg, où ils 
difnerent. Delà, ils paflcrent par 
}onda>, qui efi: une pe ite ville , à 

4 lieues de Firaskatta, fort bien ba& 
tic, ayant un bon Chafieau tout en- 


touré 
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[ touré de rampars. Le Seigneur de 
: jonda vint au devant des AmbafTa- 
deurs avec un train médiocre, fe £âi- 
fant porter auffi dans un Norimen , 
efcorté de quelques gardes. Delà 
à Miaco le chemin fut toujours fiir 
une levée qui fert de digue 1 la ri- 
vière, quipaffepar Ofacca^ & qui 
baigne les murailles de Miaco, pre- 
nant fa fource d’un lac , qui a dix- 
hui(5l lieues de longueur. Le long 
’ de cette rivîere , On voit le bois , 
qu’on appelle du fang Impérial^ à 
caufe de Nabunanga Empereur du 
Japon, qui y fût tué Tan i 58 z. le 
21 . de Juin. 

Ce Prince s’cftant emparé de 
rEmpire fur Cubofania j qui eftoit 
encore un autre ufurpateiir , le bon- 
heur de fon deftin le porta jufqu’à 
cét excez d’orgœuil , que defe vou- 
|bir faire adorer dans la Ville d*An- 
zuquiama , qu’il avoir fait baftir ; 
& où il y avoir un temple des plus 

magni- 
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magnifiques de rEmpire , où il fit 
tranfporter, pour le rendre plus il- 
luftre , toutes les Idoles > qui ef- - 
toient le plus eftimces dans le Ja- 
pon ; & tout auprès , il avoit fait 
eflever une Chapelle d’une richeflfe 
incroyable , où il avoit mis Ton fta- 
tuë avec fes armes & Tes devifes gra- 
vées au defibus. A peine. cet édifice 
fiit achevé, qu’il fut publié partout 
l’Empire, qu’on n’adoreroit points 
d’autre Dieu à l’avenir , que celuy 
qui eftoit dans la chapelle d’ Anzu 
quiama , parceque c’eftoit luy , qui 
avoit créé le ciel & la terre* De- 
puis cét edit , il en fit publier un fé- 
cond , par lequel il ordonnoit à tous 
fes fujets, de folemnizer le jour de 
fa nàilfance , qui eftoit le dernier 
du mois d’Avril , & d’adorer le 
nouveau Dieu , à qui il donna 4e 
nom de Xantai. Ces édits furent 
accompagnez de promelfes & de ' 
menaces ; Que quiconque l’ado- 

reroLc 
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. .reroit d*uii culte divin dans le tems 
: 1 & dans le lieu > qui eftoient de/H- 
^ nez. pour cela y deviendroit riche, 
P s’il eftoit povre, & que Tes biens aug- 
{• menteroient : Qu’il vivroit heu- 
reufenient & long- tems , & feroic 
çxempt des foibleflès& mifereshu- 
;< mai nés. Et qu'au contraire > ceux , 
qui refuferoient de luy rendre ce 
devoir , ne dévoient attendre que 
malheurs & incommoditez dans le 
monde. 

Cette publication ainfi faite 9 il 
‘ y eut une telle affluence de gens à 
‘ Miaco , qui venoient de tous cojftés> 
que cette ville y quoyque très-gran- 
de y ne put pas contenir tant de 
, monde. Il fallut , qu’on dreflât 
des tentes hors de la Ville, pour lo- 
ger les Eftrangers qui n’avoientpu 
L trouver de logement ; il y en eut mê- 
me un grand nombre , qui couche- 

• rent dans les barques, qu’il yavoit 
^ fur la rivière. Le fils de l’Empe- 

f ^ • reur 
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reur fut le premier» qui adara cette* 
nouvelle Idole , & fut fuivi des 
Roys du Japon & de toute la Noblef- 
‘fe de TEmpire; 

Peu de tems apres, il parut une 
terrible comete ; 8c Ton vk de plus 
tomber du feu du Ciel en plein jour, 
qui eftoient des prefàges delà pro- 
chaine ruine de Nabunanga, com- 
me en effet il arriva. Car Aque- 
chi Roy de Tango, &un des plu s 
vaillants hommes du Japon, impa- 
tient, comme beaucoup d'autres, 
de voir & de foufrir que lo' vanité 
de leur Empereur faft montée juf- 
qu’à cet excez , que de fe faire re- 
garder comme un Dieu, leva le maf- 
que, quoy qu'il fuft le General de 
fes armées , & qu’avec la couronne 
de Tango , il euftreceu deluyplii- 
fieurs autres bienfaits ; 3: fe mettant 
àla tefte d’une puifl'ante armée, il 
arrivâ devant Miaco , le 2 2 de Juin.. 
Nabunanga , furpris de voir les Re- 
belles, 
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, belles fî proche de lui, avant qu’j] fe 
fuft feulement mis en eftat de defièn- 
ce , fe trouvant trop foible, abandon- 
na la Ville , & Tefiuvadans un bois> 
^u’il y a de f autre cofte de la rivière, 
où ayant efté trouve' , il fut mis à 
mort, apre's s*eftre deflfendu en Prin- 
ce très - valeureux. Ce bois fut 
depuis appelle , le bois du fang Im- 
périal, C’eftoit un Prince cruel Sc 
parjure, outre Ton orgœuil infuppor- 
table qui lui avoit attiré la haine de 
tous les Grands; mais ^ingratitude 
* d*Aquechi , qui lui de voit tout ce 
qu il eftoit y n'en fiit pas moins blâ- 
mable. 

La Ville Impériale deMiaco cfl: 
dans le Royaume de Mino , à dix- 
huiâ lieues d*Ofacca. Elle a du 
cofté droit les montagnes deDubo* 
jamma , qm font d'une hauteur pro- 
digieufe , & qui s'eftendent jufqu’a 
Jonda. On voit à leurs pics le vil- 
lage de Dubo y ü célébré par le tem- 
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pie, queNabunangay fit encore baf- 
tir , où eft Tldole Xaca* Ce tem- 
ple ne s’ouvre qu’une fois de l’anrice, 
& a plus de deux cents mille efcusde 
tevenn par an. ^ C’eft à ceux qui 
font delafedle de Foquexus à qui 
appartient l’office d’ouvrir la porte , 
éc d’avoir radininiflration de ce tem- 
ple. 

Duboeftà demi lîeuê de Miacoi 
& la même riviere, qui baigne les 
•murailles de cette ville , paffe au tra- 
vers de ce Village , au milieu du- 
quel, ily a un fort beau pont, pour 
la paffer, avec une tour fur chaque 
bout. 

Les prîncîpauî^ baftimens de Mia- 
co font le Palais du Dairo, qui eft 
au milieu de la Ville , & qui a une fort 
bidlle tour, & celui dé TEmpereur 
Toicofama , qui eft fur le panchant 
d^unc montagne , & que l’on perd 
inrcnfiblement de veuë, en venant 
d’Ofacca à Miaco 9 quoy qu’il ait des 
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tours, qui paflbntméme -la monta- 
gne. Nabunanga fit ime grande def- 
penfe , pour reparer ce Palays , que 
les Rebelles, du teins der Cubofamaj 
avoienc prefque tout mis en cendres.* 
Le J ardin de 1 Empereur, qui eft tout 
proche de ce Palays , pâlie tout ce 
qu'on peut s’imaginer debeaii&de 
curieux dans l’art & dans la nature. 
Les Palays des Roysdu Japon font 
des deu-x collez , & tous baftis d’u- 
ne magnificence extraordinaire. En 
un mot 5 tout ce quartier-là eft un 
monde entier, & une merveille de 
beaux baftimens. 

Acôfté gauche du Palays du Dai- 
ro , on voit une admirable tour, 
dont le fommet , qui éfi: couvert de 
lames d’or , va prefque jufqu'aux- 
nues, . .Mais la plus haute nean- 
moins eft cellcide PEçnperèut-,. d’où 
. l’on' Voit Jiiraer proche de Jeffi. 

Au delTous du Jardin du Dairo 
on voit douze beaux Palays, où de- 
. ' P Z meurent 
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meurent les Dames , cjui fervent an 
divertilficnent de ccfaint hoinroe, le 
Dairo. 

Le Palays du Supérieur des Bon> 
fiofes 9 qu*on appelle EgUninits y 
c*eftà diïclatumiere de ceqa*on doit 
€onnoiflïe> eft encore un fomptqeux 
baftiment. On voit un peu plus bas 
la iniiraille , que l*Empereur Day- 
furaina fit baftir » pour agrandir la;^ 
ville de Miaco de quatre licucs. 

Legrand temple de l’Idole dorce 
de Dai-buts eft à trois cftages. Les 
Japonnnois vienent de tous les en- 
droits de l’Empire pour offrir leurs 
vœuK & leurs facrifices à cette 1- 
dole. 

Il y a le Bureau de l’Empereur j: 
<juî eft encore un ouvrage admira- 
ble. Il eft proche de la porte * qui 
va à Jonda , par oiVles Ambaflâ- 
deurs entrèrent en venant d’Ofac- 
ca. C’eft là , qu’on paye Timpoft 
de toutes les marchandifes quon 
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porte , & qu*on montre fes paflè- 
ports. 

La Cavalerie de l’Empereur eft 
logée au bout de la Ville j c eft ma 
trés-grandbaftiment, mais ce qu’il 
y a de plus confiderabic , c’eft la 
Cour, où Ton peut ranger quarante 
.mille hommes en btUailie. 

Les maifons ordinaires des Bour- 
geois font, pour la plus part, fort ri- 
ches; Ils y font autant d’apartemens> 
ft grands qu’ils veulcntjenfeparant 
leurs chambres par des cloifons de 
bois ciré & doré , qu’ils oftent 
quand il leur plait > fans beaucoup 
uie peine j ft bien que les apparte- 
jîiens devienent plus ou moins fpa- 
^ieux, félon qu’on lève, ou qu'oo 
J>alOè de ces cloifons, 

_ La Ville 4e Miaco fleurit paç defr 
/os toutes les autr^ Villes du Japon ; 
parce qu elle n’a pas eu tant départ 
que les autres aux reyolu,tibi)s & 
defordres de^ guerres .ciyîlçs , cett^ 
r / P J ' Ville 
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Ville ayant toûpu^s- eftc rèfpefléé, 
acaufe c^ue c cft la relidence du 

Dairo. ' ; - • . , 

Les AmbaflTad'eurs Hollandois n y 

couchèrent cju’üne nuit , cftant par- 
tis le lendeiiiairi à inidij cjui eftoit 
le 12. de Décétnbre; pour aller à 
*Octs, qui eft un fort grand bourg. 
Le chemin , qui y mené eft tre's plai- 

.fant, ayant toûjdurt des deux coft CS- 

de fort bellés maifons. On y voit - 
fur tout un grand Cîiafteau, qui éft 
fur une emmence^& tout proehé d"un 
Lao. Les PAmbaflatléurs i eflant 
rafiaifchis a ' Oets ^ pourfuivirent . 
leufchemiripar Jcffnquieft une vil- 
le entournéè de fort bons rampars, ,, 
& dans laquelle dft êrt^ré par une très 
belle allèed'arbresi qu fl y a dècha- 
quecofté:- t>e JelTi , ils allèrent 
toucher à Cufats , qui eft le lieu du 
Japon y qui produit les meilleures 
•tannes', ayant des Rejetons pleins 
fiiiédttès-^àgr'eày^^^^ Elles foht 
/ \ fort 
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il fort HexiUes 9 & ont des boutons> 
!l qui feparentks nœuds, Sc qui font 
Ir plus épais en haut qu’en bas. On 
iie tout ce que Ton veut, avec 
ces fortes de cannes: L’on en fait 
meme des cables pour les plus grans 
navires, & qui fc confervenc mieux 
V ^ans Teau y que ceux de chanvre. 11 
I y a aufG des paniers, qui en font, 

^ & qui font plus forts , que ceux 

qu’on fait d’ozier en Europe. Ces 
; cannes frottées les unes contre les 
autres rendent du feii comme les 
.pierres à fufil. 

E II y a une autre efpece de canne y 
K - porte un huit afpre , & gros 
comme une orange, ayant une ef- 
corce fcible , pleine de rayes & de 
couleur de chaftaigne;au lieu de feuil^ 

J les que les autres cannes portent,' 
I celle-cy a des rameaux crenelez , au 
I bout defquels pend le fruit , dont 
f' nous parlons , par bouquets, juf- 
I qu’à cinq de jlx# Ce fruit a un noy?-’ 

P 4, au^î 
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au , ^ui efl: dur > & duquel ontire 
une huile, pour guérir les play es* 
& qui efl: fort en ufage parmi les Ef- 
cîaves, qu*on chaftie impitoyable- 
ment jufqu*au fang , pour le moin- 
dre manquement. Outre ces Ibr- 
tes de cannes , il y en a encore une 
autre à Cufatz , qui n’eflr que de ra- 
cines d’arbres fort déliées , & qui 
entrelacées les unes dans les autres 
croiflfent , 6c multiplient fort ayfe- 
ment. 

Les Ambafladeurs continuant 
leur voyage virent le lendemain iei 
Village d’Itzibe ; 6c à: deux lieuè's 
de là , ils paflèrent la rivicre de Jo- 
catangauwa , 6c arrivèrent à' dix 
heures au bourg de Minacutz, où 
il y a un Chafleau pour la feureté du 
chemin , qui va à Miaco. Ils a^r 
voient eu jufques-là un chemin at 
fés beau 6c uni, avec des arbres des 
<îeux codés; mais depuis Minacutz 
Üs ne trou vecent plus que des mon- 




?• 

h 


) 



P’ers rEiufereur du yapdfu 345 - 

tagnes & ties précipices difficiles à 
pafTer , fur tour, ccfuyde Goeetfe^Kàp 
janmia, où ils.fîirént embarràfîèz à 
caiife de leur bagage, qui leur dônw 
na beaucoup de peine, lis arrive^, 
rent enfin à 2Lint2ramma & à Saceav 
& forent coucher à Sicconoziro. Le 
lendemain , s’eftantrais en chemin 
au clair de la lune > ils trouvèrent 
de la glace par tout. La Forterefie 
de Cammianimi avec fes hautes tours 
fut ce qu’ils découvrirent de plus 
loin. Elle eft baftie de pierre blan- 
che, avec de très fortes murailles ; 
& elle petit bien fouftenir un long 
fiege. Elle a au delTous un fort beau. 

Village, quelesAmbafîàdeurs laifo 
ferent à la droite , & forent difner au 
bourg d’Ifacutz > où pendant qu’ils, 
mangeoient quelques Pàyfâns leur 
vinrent ôfinr du bétail à achetter. 

XX'Ifacutz, on contmiia le voya- 
ge par Zono , Ojebakîts , Owa- 
ka>. Jokeitz & Tonuda pour allèr 

Ex èOa?i- 
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^ Quâîio > qui eft la Ville la plus 
propre de tbuc le Japon. . Ils-y arri- 
vèrent fur Je foi'r. ^lle. efl: en^ 
.tourée. de rampars, avec quantité de 
tours, qui paroifl'entde fort loin, & 
jun Chafteau bafti de pierre , qui eft 
quelque chofe de ft>xt magniâ- 
^que.f , r ; ' ! 

Entre -Miaco& Quano, dacof- 
' .té de la terre ferme , vers le Nort:*,. 
on voit quelques reftes delà fameu- 
fe Ville de Piongo, qui fut ruinée, 
pendant la guerre de .Nabunanga. 
•qui la prit d*aflàut , après laJefaite 
•^e CMbofatna. Un tremblement 
de terre, qui arriva qudque teins 
apres l’an 15^46^^ acheva de 
byfmer > |naifons>. temples & gens- 
;jayantefté en/evelis dans un ..horrible' 
^quf&e , qu’à peine y voit on enco- 
re au jour d-hüy qud.qufis xeftes dp& 
^ruines. 

• < - î- • ■ . 

. De . Quàno les. AmbalïàdeurS' 
^s’embarquçrent avec tondeur equi-* 
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page fur treize barques , pour paflèr 
à Mia, le chemin par terre eftant 
trop Iong,'& trop rliflîcile à caufe 
d’un Golfe -de 7. lieues qu’il y a; mais 
ils eurent fi peu de vent , qu’ils n’ar- 
riverentj qu apres minuit , en cet- 
te ville*- ils ne s’y arreftêrent 
point 3 & en partirent dés Je matin, 
pour aHet àNarromî, grand bourg 
& delà à Siriomi, quieft un village 
proche la fameufe ville d’OccofaQCï, 
dont le Ghafteau eft prefque impre- 
nable, . On pafia un pont de bols - 
de 588. pas de îbng , pour aller à 
cette ville, où l’on difna. Delà, 
on pafià à Fiutzava , & de cette vil- 
le on alla à Accafacci par le plus a- 
greable pays qu’il eftoit poiBble 
.de voir , le chemin eftant toujours 
.couvert d’arbres , tantôt dans des 
plaines ,• que mille petits ruiflfewx • 
coupoient , & tantôt fiir des côlli- 
ries , > où Ton ne voyoit qne bois St; 

: paftuwg.es, .• 
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A prés avoir pafle la nuit à Acca^ 
facci , - ils prirent leur route par le 
grand bourg de Goi, vers la Ville de | 

^ }olinda> dans lacjuelle on entre par 
un long pont de bois > & qui eft f 
dans une fort plaifante fituation, au < 
milieu, d’une-plaine , qui eft toute ; 
entourée de montagnes, toutes coü- \ 
ver tes d’arbres, qui forment des al- , 
lées , qu’oa diioit avoir efte faites é 
oeprés. 

On. arriva à dix heures à Ftaga- î 
* Ava , oit on trou va une partie du train 
du Seigneur de Bongten. 11 ve- 
noitdejedo, à ce que dirent les in^ - 
çerpretes , avec ordre de TEmpe- 
rcur d’aller relever la garnifon du : 
Chafteau d'Ofacca* ainfi que c’eft k 
.coutume tous les ans. Ce' Seîg^ 
neur foivoit apres fon avantgarde,. 
dans, une litiere, où Tonie portoît, 
fon. bagage marchant au milieu de 
i’arrieregarde. Sa Cavalerie eftoîc, ^ 
bien montée ^ chaque Cavalier | 
.c,. * " r ^ «j;anr ^ 
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ayant deux (âbres, un court &raii- 
tre long > des fléchés & un arc > une- 
pique, un cafque fur la tefte, & de& 
bottes à la façon du pays. Toutes^ 
ces troupes marchoient en très bon- 
ordre, ne commettant pas le moin- 
dre defordre fur leur route. Les- 
Ambafladeurs forent demi heure à 
les voir palfer , apres quoy, ilsdeA- 
cendirent la montagne, & vinrent 
à Sîraski , qui effc un village for fë 
bord de TOcean , & qui a derrière 
une haute montagne toute couvertfe 
de bocages. De Siraski ils allèrent 
à Arei, où la mer foit un Golfe i. 
qui J n’ayant guère de fond , donnai 
beaucoup de peine aux barques , quî> 
'portoient le bagage, àle pafler. 
Aleifacca eft de l’autre cofté du Gol- 
fe, dou les Ainbafl'adeui's pourfoi- 
:Virent leur chemin par ^üfieurs 
^eaux bourgs Ôc toujours par un 
fort beau pays , & arrivèrent le foie 
à Fannama. De là s-’eftant embar* 

P 7 ■ quésj^ 
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qués avant qu’il fuft jour » danSx 
de petites barques 9 ils traverferent 
la riviete de Tervi > &avanccrent- 
fort leur Chemin J palïànt parMitz* 
ke9 qui eft une fort agréable Ville> 
où il y a un trcs-beau Chafteau. De 
Mitzke.ils allèrent à Foucorai, grand 
bourg., où ils difnerent 9 Ôc pàfl'e- 
rent enfuite parKakingaw9 & vin^- 
rentà Nifaca9 où eft la montagne: 
de Çonai, qui a ime lieuë &- demie s 
de hauteur ; & neanmoins le che- • 
min qu’il y a par deflus, eft le > 
plus beau Hu mondes ayant par tout : 
des arbres ides deux coftez. ; 

^ Ils découvrirent , du haut de cet- - 
te montagne , une éminence 9 fur ' 
laquel^ ilyavoit9 à main gauche 
, très*- beau; Palays > à plulieurs eC- 

tagesfort exhauftez 9 avec des tours,- 
qui fembloîent paflèr les nues , le * 
tputparmi des arbres fort épais. Les - 
^rruchemans leur dirent 9 que c’ef- 
tpft une des. principales. Efcoles du ; 


.'a 


màÊÊimÊàÊÊÊ(m 


V 


Vers r^mpereur du 'jHpon, 55 ^ 

Japon, où demeuroient certains 
.E^ligieux , (jqi eûoient en fort gran- 
-de eftime , & qui ne fortoient ja- 
:niais de leur Çonvent 9 eftant inceA 
■faminent occupez à rinftruciion de 
leurs difciples; Qu’il y venoit tous 
, les ans, de plufieurs endroits, à un 
.certain te;ns deftinc pour cela^ quan- 
tité d’autres Religieux , pour s’en- 
tretenir avec ceux-cyiùr des points 
de Religion, & fur de5 matières de 
Philo/bphie;:.,mais que cette aflem-' 
^blee finilToittoujonrs par une eftran- 
-ge avanture > y en ayant toujours 
rquelqu’un’ de, ces Religieux , qui 
difparwlîbit. Les Hollandois -a*. 

. y an t demandé à ces Interprétés, 
-comment , cela fe fefoitr Us leur 
^répondirent que le Diable les em- 
portpit'^ & qu’on nen entendûit" 
jamais plus parler^ ! ' - 
- Les Ambafladeurç > ayant laîlTé ^ 
ce Palays des Bonzes à gauch€^' pri- 
rent leur chemin vers Kaneja, vil- 
• ^ lage 
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tagcoùils paflerentlanuît. Le len- 
demain , cjuoyque la gelée foft trés- 
forte, ils ne laliferent pas de pou p- 
' fiiivre leur voyage r jufcju’à Oyen- 
gauvva , torrent très- rapide , mais 
^u*ils pafferent neanmoins fans pei- 
ne; parce qu'il y avoir long temsi 
qu’il n*a voit plu ; car autrement cet- 
te riviere entraifne avec elle de fi. 
grandes eaux, & avec une telle vio- 
lence > qu’il eft alfez difficile de la^ 
pafler, 

A peine ils forent de l’autre coft e,. 
qu’ils rencontrèrent trois faucon- 
niers de l’ Empereur > qui eftoit à la 
chaÜé: for quoy, pour témoigner le 
refpeâ;, qu’on avoit pour les Offi- 
ciers de fa Majefté 9 les Ambaflfa- 
deurs firent arrefter leur lîttiere > les 
Cavaliers mirent pied à terre, Sc 
toute la. fuite fe tint dans lerefpc<5b, 
jofqu’à ce que ces Fauconniers fof- 
fent paffez. De là , on paffa par 
ks Villages de Simanda^, de Foris- 

' \ 
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jcda & d’Ocambé, qui font fur de 
rudes luontagnes , & Ton arriva au 
Bourg de Mirice. De Jà on fut à 
Suranga , qui eft, comme nous avons 
de'ja dit dans la lie. partie une fort 
grande Ville , mais mal peuplée, une 
partie des Bourgeois Tayant aban- 
donnée, pour fc retirer end*autrcs 
places , le commerce eftant venu en 
decadence , depuis la mort de TEm- 
pereurToxogunfama, qui futefle- 
vé for le Trofne Tan i6zo\ Cét 
Empereur avoir conccu quelque hai- 
ne pour fonfrere, au fojet de quel- 
que mécontentement > qu*il lui a- 
voit donné ; & l’obligea de fe fen- 
dre le ventre , ainfî que c*e(l la coil^ 
tume du pays» 

Les Aiîrbaflâdeurs, eftant partis 
de Suranga , furent coucher à Jefa- 
re f petit village , ou ils trouvè- 
rent un homme déjà fort a^c, qui 
leur raconta, comme Monlr, Jacol> 
Spex (k Pierre Segersfooa avoient 

logé 
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. logé dans h meme niâifon qu’eux, il 
y ayoit jS ans,'*qüand il fut envoyé 
\évs TEmp. Goifîîo-Samma , pour 
^obtenir de luy quelques privilèges 
au fujet du commerce , que les Hol- 
limdois a voient commencé au Japon^ 

■ vLe lendemain, quoyque le vent fût 
Tort grand , & qu’il fift extrêmement 
'froid , on ne laifla pas'de partir de Je- 
Tare > pour aller à Okis ; & de là on 

■ paflfa dans un petit bois, d’où on gag- 
na le Bourg. d’Ivi. De ce bourg on 
fuit un chemin le long d’un Golfe, 
que la mer fait au pié d’une montag- 
ne , où il leur Jfellut paflfer fur un ro- 
cher fort haut, & fort efearpé , con- 
*tre lequel h mer battoit , & fefoit un 
bruit effroyable. Le réfte dû chemi n 
fut mauvais & psnible , *où il y avoit 
néànmoins plufieurs differentes fali- 
nes à la maniéré du Japon , & qui 
Tourniffoient tout le pays de fel. 

On voit le long de ce chemin , au 
^dehors des Villes , & des Villages 
' quan- 
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quantité de miferables cabanes , far- 
,tes de cannes & couvertes de plaor 
ches, où. demeurent les lepreux d’u- 
ne fort pauvre maniéré > n’ayafit 
pour tout n^euble , qu’un panier & 
une taffe; fi ce n’eft quelques-uns> 
:qiii ont encore un oreiller de natte. 
Ils ont un balfin pendu , au haut de 
leur cabane, fur lequel ils fi:apent> 
pour demander Taumône à ceux 
qui pâflènt. Ils ne vivent, que de 
ce qu’on leur donne , leur eftant def- 
fendu fur peine de la vie', d’tdtrer 
■dans aucune Ville, ni dans aucun vil^ 
lage *, parce que leur mal n eft pas^ 
feulement contagieux, mais incura- 
ble ; & ils font réduits à finir ainfî 
■malhisufèufement leur vie. ‘ 

Au delàdlvi, les Ambalïàdeurs 
♦virent le Village de Cambaro, au.- 
prés de Fufikaw, qui eft une riviè- 
re fort rapide , qu’il leur fallut paf- 
fer , non fans peine. Ils arrive- 
■^rent, à midy, à JufiSmarra, petit 

villa- 
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village > où ils difnerent. On leur 
raconta , pendant qu*ils mangeoient, 
qu’une montagne , quils avoicnt 
veuë ce jour-là & qu’on appelle 
Fin{înojamma,eftoit de trente lieues, 
qu’on la diflingaoit fort ayfemeiït 
de toutes les autres , & qu’elle .eftcit 
toujours toute couverte de neige: 
Que les Janambuxi ^ qui font des 
Religieux qui habitent les monta* 
snes , allaient tous les ans fur le 
lommet de celle-cy , & qu’ils *ef* 
toient 48. heures, à y pouvoir ar- 
river. J JIs ajoutoient , qu’ils el^ 
toient ordinairement plus de trois 
mille Religieux dans ce Pclerinage , 
& qu’ils paflbient foixanté joijrs en 
jeunes & en pcnitence fur cette 
montagne, Qu'eftant occupez à. ces 
pieux exercices, le Diable leur ap- 
pai'oUîbit (bus une effroyable for* 
me^ &: qu’aprésils defeendoient k 
montagne , .en 24 Iicures , elfant 
enfui te de, cela regardez de tous les 

peuples 


1 


!< 


li 


ïl 


iu 


« 






‘4 

!e 


ei 


Je 


:«( 

k 

tf 


.ti' 

■m 

tl 

C( 


I 


é' 


( Vers l* Empereur du Japon, 357 

peuples pour des Taints Perfonna- 
ges; & glioient par le monde offrir 
à. chacun leurs fervices avec unemi- 
I tre noire 9 qu’ils portoient chacun 
fur la. tefte , 6 c un baflin à la main ^ 
fur lequel ils frapbient pour aver- 
î tir les gens de leur arrivée. Leur 
vertu confifte principalement , à 
, faire trouver ce qui a efté perdu, 
ou defrobé , en faifant aifeoi r un en- 
fant à terre > fur lequel ils invoquent 
le Diable , avec des conjurations 
effroyables 9 pour le prier de vou- 
‘ loir entrer dans le corps de ce Jeune 
■ garçon > qu’on voit en meme tems 
efeumer > tourner les yeux & faire 
des poHures & des contorGons 9 qui 
câxayent le monde ; Apres que le 
Jfanambuxe Ta laide un peu fe débat-* 
tre de cette maniéré , il luy com- 
mande de s’arrefter, 6 c de luy dire ou 
cft ce qu’on cherche. A quoy, 
I céc enfant obeiflant 9 dit d’une voix 
I enrouée, le nom du voleur, où il a 
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mis ce qu’il a pris ^ & les moyens 
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dont il s’eft fervi pour le pren*r 
dre, ' 

Les Ambafladeurs » ayant- efte 
Fort attentifs à tous les contes , qu’on 
leur fit de ces Janambuxes , partirent 
de Juffimarra, ayant pris leur che-''-^^ 
min toutde long des dunes, qu’il? 
trouvèrent à la fin trop incommo- 
des, à caufe du fable 5 & tourne- 
rent vers de grandes prairies , qu’il : 

^ Y a voit fur le bord de la mer. 

' Apres avoir marché quelques ] 
heures , ils arrivèrent à Nomatz , 
qui eft un grand bourg , d’où ils al- 
lèrent à Miffima , qui eft au pie du 
mont Facone. Tout le chemin , 

' qui y conduit , eft couvert de beaux 

- arbres , qui font des deux eôtez une^ 
double allée: II y avoit hiiiâ: mois , ‘ 
que Miflhna avoit efté réduite cii 
cendres mais on çommepçQit à la 
rebâtir. Les Ambafladeurs y cou- 
chèrent , & y prirent des chevaux ; 

- . frais. 
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( frais, pour pafler la montagne, les 
leurs étant trop fatiguez , pour ua 
cfiemîn (I difficile , joint que les 
/ chevaux de ce pays-là y font accou-^ 
tumez , & qu’ils ne' fervent qu’à 

k cétufage. Sur cette route, qui n'efl; 

- que hauteurs & précipices, ils trou- 
• verent plufieurs Villages, dont les 
• Voyageurs ont grand befpin, pour 
" fe delaifer de teins en teins d une fa^ 
tigue (i longue ôc fi rude. 

Un peu après midi , ils arrive-^ 
■ xent au bourg de Facone, fitué fur 
une colline , qui eft. entourée de 
î plufieurs autres un peu plus hautes* 
Ali pié de cette colline , on voit une 
fort belle riviere, qui ne produit 
aucun poiffon, mais qui eft d’une 
telle profondeur , qn*en quelques 
^ endroits elle a jufiÿi’à cent braflès* 

’ Ayant difné à pacone , ils fortin 
rent par une porte , où, ils trouver 
^ rent un corps de garde , qui n’eft 
[ entretenu là, que pour epapécher, 
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qu’il n’y paffe perfonne à cheval > ni ^ 
en littiere , à moins que ce ne foient 

desgens de la première, qualité. On •. 

voit , à chaque coftc de ce corps de , 
garde ) des butes pour les Soldats» 
où ils font couchez aflcs commode- , 
ment ; les moufquets » les piques, J 
les fabtes & les autres armes des Sol- 
dats, étoient le long de la muraille, J 
toutes fort luifantes & en fort bon 1 
eftat. De ceux qui eftoient de garde, J 
les uns joiioient à Pifango,quieft, 7 * 
comme j’ai déjà dit, un jeu à peu prés , 
comme les écheis ; d’autres fu** 
moient , quelques- uns s’applique^ 
yent à l’exercice de la pique , d’au-. j 
très à refcrime,& d’autres enfin à tt- ; 
ïer au blanc avec le moufquet. A ,.i 
yndes coins de ce corpsde garde ,-i i 
îl y a voit une lanterne fufpenduë, j 
qui , aulieu de verre , eftoit cou- j 
verte d’une fine toile verniffée. De | 
l’autre cofté , il y avoît un dra- 
peau , où eftoient les armes de l’Em- > 

pereur, 

■/ 

^ 1 
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-pereur » & celles du Capitaine de 
la garnifon» avec un mouf(|uetaire 
&: un piquier y qui fefoient nuit &: 
jour fentinelle* 

Sur le bord de la riviere, du cofté 
de Facone, il y a trois Temples, 
où il arrive à toute heure une foule 
de Pèlerins , qui .viennent achetter 
des billets y pour les âmes des dé- 
funts. Chaque billet coufte un liard 
ou deux, & dabord qu’ils l’ont a-^ 
chetté,- ils le vont mettre fous des 
pierres , qu’ils portent exprès au- 
près de cette riviere , & ils croyent, 
que ‘par le moyen de ces billets, Ta- 
me de leurs amis , ou de leurs pa- 
rens , pour qui ils les ont achetez, 
ont la permifSon d’aller boire à 
cette riviere. 

Au for tir de Facone les Ambaf- 
fadeurs fe trouvèrent dans des che- 
mins pierreux, ètoits & difficiles, 
d’où ils ne fortirent , que pour mon- 
ter fur des montagnes fort rudes & 

-<^ fort 
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fort hautes. Lorsqu’ils eftoientaü . 
fonamet, apres des peines incroya- 
blés 5 il en falloir defcendre par des ^ 
rentiers tout raboteux , & qui n’a- 
voient , en quelques endroits , que 
deux pies de largeur, Ainfi ilsef- 
toient toujours en danger de leur 
vie , ne voyant autour d’eux > que j 
des précipices. Quelque peine que .r 
chacun prifl: pour en fortîr fans acci- ■ 
dent , il y eut un Valet de chambre, ; 
qui feroit tombé , s’il n’euft efté ; 
promptement fecouru, & remis ; j 
dans le fentier. Apres un chemin*' 
fi ennuyeux & fi pénible, ils arri- 
* verent enfin à Oudauro plus heu- ■ 
reufement, qu’ils n’avoient efperé, < 
Cette Ville eft fort belle, ayant un . 
Chafteau reveftude pierre détaillé, : 
avec 'des tours , qu’on découvre 
defortloin. Il y avoir très peu d’an- 
nées, qu’un tremblement de terre 
avoir bouleverfé prefque tout le païs ^ 
d’alentour , & abbatu dans la ville \ 

des ^ 
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des temples, des tours & une infi*- 
îiitéde maifons, lafortereflTe ayant 
«fté entièrement abifmée; de forte 
<}ue pour la rebâtir , il fallut jettef 
des montagnes de terre , pour rem- 
plir le gouftre , qu’il y avoir au mê- 
me endroit. La même ckofe eftoit 
encore arrivée à une trcs-belle ville, 
■qu’il y avoir an.pié du, mont Faco- 
ne , qui kit engloutie en un mo- 
ment, & nos Ambaflâdeurs , qui 
prirent leur chemin de ce cofté-Ià, 
n’y virent pas la moindre trace de 
baftiment , mais feulement un ma- 
rez puant & bourbeux. Ces acci- 
dens, Comme nous avons déjà dit,’ 
font- fort ordinaires en ce pays-là, 
D’Oudauro, onaUapai\de gran- 
des forefts à Hcdo & à Oifo, où 
s’eftanlmis fur l’eau, on tra ver fa les 
rivières de Barieuw & de Sanami- 
caiiwa , avant que de pouvoir fe ren- 
dre aux bourgs de Firaski , de Ba- 
nio , de Tamra & de Fovill3ii''Va. 
- - CL, Il 
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II n’y a rien de remarquable far 
cette route, que le Temple dédié 
a Toranga , où l’on voit les portraits 
des premiers Héros du Japon , dont 
les povres vont chantant les louan- 
ges, en demandant l’aumône. Les 
Bonzes* ont l’adminiftration de ce 
temple, & le Supérieur a fàMaifon 
tout à coflé, qui eft faite en cûde ^ 
lampe. 

Toranga eftoit un Chafleur de l’If- 
le de Corée > qui pafià une partie 
de fa vie aux environs de Pingjang, 
qui eft la Ville Capitale de Tlfle, où 
ne trouvant pas dequoy occuper fon 
courage, & exercer fa vertu martia- 
le, il pafla dans le Japon , ^yant 
appris que ce. pays eftoit affligé des 
violences d’un Tyran , qui détro- 
jîoît les Roys » & qui mettoit tout 
à feu & àfang. Ilavoit amené quel- 
ques troupes de fon pays , auxquel- 
les les mefcontens du pays fe venant 
Joindre tous les jours , U compofa 

une 
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une afles bonne armée 9 pour com- 
battre le Tyran , quM vainquit avec 
huiét autres Roys , qui fuivoient fbiï 
parti. C eft le fujer pourquoy , le 
Tyran eft reprefenté avec huicft bras 
& autant de mains toutes armées > 
& Toranga avec une hache feule- 
ment , ayant les piés fur un ferpenr, 
qui jette feu & flame par la gueule.. 
Toranga , ayant ainft delivre le pays 
de la Tyrannie, pafte pour un des 
premiers Empereurs du Japon , & 
par (Iicceftîon de tems on luy a dref- 
ie des autels , & bafti des temples 
ou on luy rend des honneurs divins. 

• DeFovilfawa, les Ambailadeurs 
continuèrent leur route par Toska 
& par Fundaga, & allèrent coucher 
a Camagauwa. Le lendemain , ils 
prirent leur chemin le long de la, 
mer , & rencontrèrent , fur le midv 
la Niece de rEmpereur. Cette Prin- 
ceftë alloit à Miaco , où elle devoit 
epoufer un des premiers Seigneurs 

0.5 ' . 
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apres le Daîro» Sa fiüte eftoit norar- 
brcufe & magnifique > y ay.ant quan- 
tité de Gentilshommes » qui tou^ 
richement habillez, eftoient mon-j 
tezfur de fort beaux chevaux , dont 
les brides efioient femées de pierre-^ 
ries, & les folles en broderie dfor; 
X.es Domeftiques eftoient couverts 
d’une livrée, quibrilloit de par tout;. 
& pour l’efcoite il y avoit un hoi}, 

• nombre de Soldats , tous parfaite-*^. 
'ment bien armez.. ^ 

Pour les chariots des Dames , qut 
fefoient partie du cortege, ils ref-. 
fembJoient à des Chafteaux dorez ». 
tant iis eftoient grands & pompeux,. 
Les uns eftoient traifnez par des» 
bœufs, & les autres par des chevaux», 
que des valets menoient parla bride», 
qui eftoit faite de chaînons de ver-, 
meil doré. 

Ces chariots n’eftoient qu’à deux 
roues, dont les unes avoient huiét- 
& les autres quatre. On y mon>^ 
■ ; toit 
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toit par deux ou trois marches , c^uî 
fe hauflbient oufe baiflbienc , felo» 
qu*on en avoit befoin, Tlmperiale 
eftoit faite en forme de pavillon , Ôc 
il y avoit aux quatre coins un Dra- 
gon avec la gueule beante y mais fort 
. bien travaillé. Les rideaux efloient 
d’une eftofe à fond d or, & de plu- 
fieurs couleurs. Les corniches ef-> 
toienr enrichies d’ornemens en bas 
relief. Ce train fefoit uneh longue 
file , & occupoit tant, de chemin, 
que les Ambafladeurs , qui s^arre& 
terent pour le voir pafler, y em- 
. ployèrent plus de trois heures. 

Ayant enfuite continué leur rou- 
te , ils palTerent par Caufacca , d'où 
ils allèrent à Singava, & de là enfin à 
Jedo, Ville Capitale de l’Empire, 
&où l’Empereur fait aujourdhuyfa 
refidence. Si tôt qu’ils y furent arri- 
vez, & qu’on les eut conduits au lieu» 
où les députez de la Compagnie ont 
çotttume de loger, ils en donnèrent 
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avis au Gouverneur & au Comman- 
dant , le premier appelle Sicun- 
godonno & Taiitre Sabrofcimon- 
donno. 

De Nanguefaque à Jedoil y a 1 54- 
lieues. En entrant dans cette Ville^ 
ils pallerent par s 3 portes , Tune 
cfloignée de l’autre de 1 80 pas , & 
allèrent par une rue , qui avôit qua- 
tre lieues de longueur pour le rhoins* 
Jedo efta35 degrez 38 minutes de 
Ihauteur . & tout proche d’un Golfe 
de la mer Oceane. Les bancs de. 
fable &: les ccœuils , qui font en 
grand nombre devant la Ville, n’y 
donnent acez qu'aux petites barques. 
Ce Golfe n’elt pas fort profond > & 
îl ne laide pas de fournir neanmoins 
quantité de foies , d’éperlans , 
d’huiftres & d’anguilles, le tout fort- 
excellent, mais qui ne laifle pas d’ef-/ 
treforr cher, maigre l’abondance , a-- 
caufe du grand peuple qu’il y a dans 
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La plus part des maifons n*y font 
bafties que d*argille > mais revefluës 
de bois au dehors , acaufe de l*ini- 
mîdité. Les palais des Grands» 
dont il y en a quantité, font diine 
firuâure bien plus belle , que les 
maifons communes. Entre les beau- 
tez , qui les didinguent , ils ont 
des portes, qu’on ne peut voir fan» 
furprife 5 fur tout la principale 
qu’on n’ouvre jamais qu’une fois, & 
qu’on appelle la porte de l’Empe.». 
xeur, parce que c’eft par là qu’il 
eft entré, quand lepalaysa efté a- 
chevé de baftir, àquoy il eft ordi- 
nairement convié par le MaiflreV 
qui ne manque pas de luy faire un 
beau regai , après lequel cette por- 
te eft condamnée par refpeéf; afîn- 
que perfonne nepafteplus, pav où 
l’Empereur a paflé. 

Jedo eft fituée dans Quanto, & 
cette grande Ville n’a ni murailles, 
ni rcmpars y non plus que la plus^ 
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inagalin àJ’épreuvecUi feu* où cha- 
que voifin porte en pareilles occa- 
(îons ce qu'lia de meilleur, Cefl: 
la coutume des Bourgeois de n’ha- 
biter , que dans les chambres balles, 
& dans ce qui eft de plein pie; 
le reAe feryant à ferrer les grains , Ôc 
pour tout ce qui regarde le mé- 
»agé. 

Du cofté de la mer 9 Jedo a la 
montagne de Tacajamma, qui eft 
fort haute, & toute couverte de fort 
beaux arbres, ce qu’on attribue à une' 
fource 9 qu’il y a , & dont feau fer- 
pente tout autour , .& tombe enfin 
dans un précipice , qui eft entre deux 
coteaux , & quelle fenible avoir 
creufé par fa cheute. De la elle 
coule fous un pont de bois, Ôc bai- 
gne enfuite plulieurs beaux édifice'?, 
en s’allant perdre dans la mer. Sur 
un de ces coteaux 9 on voit une tour- 
de plaifance9 qu’on appelle la tour 
TEmpereur > au pié un tem- 
0^6 ple>> 
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pie , qui luy eft confacré. Ce 
Temple eft en telle vénération,. 
qu*il n*y a que l’Empereur , ceux de 
fon fang, & TArchibonze , qui y 
puiflènt entrer. 

Un peu au delà des montagnes, 
il y a le Village de Torquaba, qui 
eft caché dans un beau bois , 'd’où 
fort en * Efté un certain frais , qu’on 
' préféré aux beauetz de Jedo. Par de- 
là ce Village, du cofté d’orient, 
on voit la Ville d’Algirhani, toute 
(entourée de cedres d’unC' hauteur ^ 
prodigieufe : & encore que quel-" 
ques tours du Chafteau , qu’il y a , 
foient extrêmement élevées , on 
xi’en voit neanmoins , que le plus 
ïiaut de quelques unes , au travers 
de ces arbres, qui dérobent le ref- 




te à la veuë. 

Une ri viere , qu’on appelle Ton^ 
kau , ayant lavé le pié de la monta- 
gne de Tacajamma > va pafter an 


fïiït fini 
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dans la mer du Sud, Au /brtîr de 
la Ville» cette rivière paffe fous un 
pont de pierre à neuf arches, pro- 
che duquel eft la belle maifon de 
Tierodono Maiftre des forefts en 
Quanto. Un peu plus proche de 
la Ville, il y a encore un autre pont, 
fous lequel palTe la meme riviere, 
qui coule enfuite , à cofté droit du 
Village de Tohkoujamma , vis à 
vis duquel eft le Palays de celuy, 
qui tire les droits de tout ce qui 
defeend par eau. Ce baftiment eft 
fcit en dôme , avec des galeries tout 
autour. Vers l’Occident, eft la mai- 
fondê l’Intendant du port de Jedo, 
qui eft un édifice afies eflevé , & fiir 
tout une Tourquarree, qui fèrtde 
face au baftiment. 

Proche de la riviere de Tonkau^ 
' on voit une autre Tour, quia 468 
pics de hauteur^ & où iioo Sol- 
dats font jour & nuit de garde. 1 * Ar- 
fenal eft fitwe à l’Orientj for la 

CL7 
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nie ligne duquel, vers l'Occidenti. 
il y a trois temples , Tun dédié à Fo- 
toques , Tautre aux Diables, & le 
dernier à Garnis. Au milieu de la 
Ville elUaiiiaifoii de plaifance, où. 
rtmpereur Chiongon , lurnoin- 
mé Toxaguiifainma, alloit autrefois- 
^edivertir^. Uae des tours de cet-» 
te maifon eft fi haute, qu’il 
peu qui régalent. 

Du cofté d* Occident l ie premiec-* 
Jardin que l’on trouve, eltceluy 
du Roy de Bungq. Il mériterait ' 
bien d’eftre exalté , fi celuy de 1 Em- 
pereur , qui le fiiit immédiatement,, 
n’effaçoit ce qu’il a de beau, Oi>; 
prétend y que ceux de Semiramis , 
que THiftoire a vantez , comme une 
des merveilles du monde , n’onr 
rien eu ,v qui égalât celuy-Ià-, 8c 
qu’enfin l’art & la nature n'ont rien 
produit de fi charmant. Enfuiteon- 
trouve lesPalais de Chiecoco & de 
Eirando > comme aulli ceux des- Ca-, 


Vers rtmpereuf dujHpenl J7ÿ 

flii , qui font les Confeillers cTe TEm- 
pereiy: , qui ont tous quelque chofe 
d*extraordinaire.. 


Un peu au delà on voit celuy 
d*Utrandoho y premier Huiilîer du 
Palais Impérial y, & un peu plus^.. 
vers le Midi le temple du Dieu Xaca, 
C eft auprès de ce temple, que re- 
payent .les droits d’entrée fur les 
niarchandifes',, qui viennent par ter- 
re, & que le voyent quantité de 
beaux édifices',^ qui appartiennent 
au General des armées de l’Empe- 
reur : Un peu plus loin eft la place 
d’armes entourée de murailles, & af- 
fez grande pour contenir vint mille 
eiievaux. 

Pour lès Temples, celuy de 
Xantai , qui eft à trois étages , eft 
un des plus beaux & des plus cele^ 
bres^ Il a , du cofté du Midi-, le Pa- 
lais du ..Commandant , édifice plus 
long que large, ayant, fur la bor- 
dure d^appui i une demi- tour à qua- 
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tre angles. Un peu plus avant dans 
ia Ville y il y a deux T emples , tout 
prés Tun de Tautre, où Ton adore 
le Dieu Jckoife 5 & où fe voyent une 
infinité de petites ftatuës. Proche 
de ces deux Temples, il y en a en- 
core deux autres , fervis par les Bul- 
gri , où Ton ne voit en plate pdn- 
ture que Timage affreufe d*un Dia- 
ble. Du même codé delà Ville» 
il y a encore piufieurs autres beaux 
baftimens , tel qu’eft celuy , où trois 
mille cinq cents Soldats font nuit 
& jour la garde J Ôc celuy du Maif- 
tre des Voifinages de la partie Méri- 
dionale, auquel les Maiftres fubal- 
ternes des memes voifinages font 
obligez de rendre compte , une 
fois la femaine , de tout ce qui fe 
pafie dans les rues. 

La Tour des gardes efl: fi exhauC- 
fée, que Ton voit de la la campa- 
gne par defius tous les badimens les 
plus hauts de U Ville, Cette T oup 

& M 
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& la maifon du Maiftre General des 
Voifinages font de figure triangu- 
laire. A quelques pas de là l*on trou- 
ve le Temple des Beftês^qui eft a 
deux étages. Du cofté du Nord 
eft la Cour Royale , habitée par qua^ 
tre Archi-bonzes ^ & les trois tem- 
ples , qui y régnent fur une meme 
ligne, dépendent de leur jurifdic- 
tion. 

Enfuite on voit les Temples de 
Garnis & de Fotoques. Ces mots 
font des noms generaux 9 que les 
Japonnois donnent aux Dieux > dont 
ils efpercnt quelque bien , comme 
Fotoques à ceux qui font pour la 
béatitude & pour l’eternite ; & Ca- 
inis à ceux > dont ils attandent des 
biens temporels , comme des hon- 
neurs 9 des richeflés > des Enfans 
bien- nais 9 & d’autres chofes fem- 
blables. 

Le Chanaran , qui eft le quartier 
des femmes de r£,mpereur 9 eft de 
. ■ Tautre^ 
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Tautre cofté du Jardin; & confifte 
en trente Palais tous vaftes , beaux, 

& richement meublez. Au fortir 

f • 

delà, vers la mer, on trouve ceux 
des Roys de Quicugeu , & de Da- 
te , proche defc|uels eft encore le 
Palais du Roy de Saxuma, fort peu 
different des deux autres , excepté 
qu’il eft plus rond, & prefque eh J 
forme de Tour. 

L’apartement de Tlmperatrice , 
qu’on appelle le Midai, eftunbafti- 
ment à trois étages avec trois bel- 
lestours. Ce Palais ^ft comme an 
milieu de celuy du Roy de Figen , & 
des trefors de rEmpereur. Les | 

Magazins où ces trefors font enfer- i 
mez 9 font faits en forme de caves , ( 

& à répieuve du feu. Ces trefors^ 1 
font tels , que toutes les richefîès i 
des autres Monarques de la terre ^ \ 

ne font rien en comparaifon de cel- * l 
les de cet Empereur. t 

Au même endroit eft le Palais d& l 
' Phai^ ; 


r 
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!PliaigIerodano Caiiimangon , fre-^ 
re de rimperatrice, & Roy deja-^ 
me- Aiftero i Proche de là > on voit 
trois beaux Jardins qui appartien- 
nent aux Rois d*Onnevai , de Mi- . 
tp, &.de Kmokouni, tous trois frè- 
res de l’Empereur Xogui)fama , fur-^ 
nomm^ Cubofama Ces trois Jar- 
dins font contigus , & fe reflein-< 
blent, excepté, que le Palais, quî 
eft celuy de Kmokouni , eft plus ex- 
haiiflé , que les deux autres. En Tau 
i6iS Xogunfama,fils de l’Empereut 
^Daifufama , Tucceda à fon pere. 

Les deux freres du Roy d’Ainan- 
guci, ont aullî leur Palais dans le mér- 
me quartier ^ & un peu plus haut 
eft celuy du RoydeFacata onclede 
l’Empereur, Ceux des Roysde Zan- 
nbqui, de Tanga, & d’Omura fui- 
vent après, au milieu defquels font 
les Hotels des cinq Princes d’A- 
macufa, & un pen plus loin le beau 
Palais du.Roy d’Arinia 5, ^ les vieux, 

, mais. 
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mais fuperbes Temples des pre- 
miers Héros, De là> en tirant vers 
le Nord on voit une T our y c|ui fert 
de fanal , haute d’environ fix cents 
pies ; & un peu plus bas un fort beau 
Cloiftre, pour les Veuves , & le Pa- 
lais du General des Voifinagesdela 
partie Orientale : A fix rues de la 
cfl: un Temple dedie à une Idole a 
quatre teftes. 

Vers le meme endroit ^ on voit 
encore un Cloiftre » qui paroit au 
defltis de tous les bâti mens d’alen- 
tour. C eft le lieu , où l’Empe- 
reur fait inftruire fes deux fils dans 
les fciences & dans les arts ^ & il n’y 
a rien de plus magnifique» de plus 
grand , ni de plus curieux » que 
ce bâtiment. II y a encore du mê- 
me codé deux temples , confacrez 
audieuAmida »* dont l’un eft l’À- 
mida d’or, & l’autre fimplement l’ A- 
mida. De l’autre cofté de la Ville» 

6 vis à vis de Tonquarba » eft un 

mag- 
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jnngnificjue Palais 9 c^i appartient 
au Receveur des impôts, ducoftc 
d’ O rient. 

Le Temple de TAmida d*or eft 
un des plus beaux^ôf des plus fliper- 
i>es de tous ceux de Jedo : Mais IT- 
dole , quon y adore, ne luy ref- 
femble pas , car il n y a rien de (î 
laid , ni rien de fi horrible ^ C efl? 
un monftre compofé de la telle d uti 
chien , & le refte d’un corps hu- 
main, tenant un cercle avec les dents, 
qu’il fouftient des deux mains. Il 
eft à cheval fur un autel , couvert 
d’un plaque d’argent de l’epaifleur 
d’un doit. La houfle eft tout eiî 
broderie d’or, femée de perles & 
de diamans. Il y a des caraderes 
fur le devant de l’autel , qui expli- 
quent ce que fignifie tout cét équipa- 
ge. Amida eft révéré par les Japon- 
nois, comme un des pluspuiflans de 
leurs Dieux , & laveuglemeut de 
ces peuples eft tel , qu ils efperent 
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«qu’en prononçant fouvent feulement 
ce nom d’Amida , ils obtiendront 
vie éte^rnelle ;& bienheureufe. 

Le R. P. Fréjus , dans fa rela- 
tion de l’an 1565 écrite deCanga^ 
'raconte, que l’Imperatrice , fem- 
•me de l’Eaipereur Cubofamma, 
•avoit un temple dansfon Palais, où 
elle adoroit Amida , fous la figure 
d’un Jeune homme , ayant fur la tef- 
te une couronne toute environnée 
de rayons d’or ; Et que cette Prin- 
cefle avoit une fi grande dévotion 
pour ce Dieu, qu’elle alloit tous les 
jours avec fes Dames d’honneur, 
luy faire fes prières & Iiiy offrir fes 
vœux. Ce grand zeîe venoit d’une i- 
inagination qu’elle avoit que ce Dieu, 
la fauveroit de quelque malheur, qui 
luy petifl: . arriver. C’eft pourquo/, 

, lorsque fou Epoux fut mafrac ré, ainfi 
. que nous avons dit, par Diandono 
& par Mioxindono, elle fe réfugia 
.dans un Cloiftre , qui eft à ifoo 
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pascleMiaco, où ayant efté trouvée 
die apprit fans s’effrayer , qu elle 
eftoit condamnée à la mort. Elle 
demanda feulement , qu’elle peuft 
écrire à fes filles , qui eftoient aufS 
entre les mains des ennemis , & leur 
manda. Qu'elle mouroit avec joj/e, 
parce quelle mouroit innocente j & 
qu'elle ne doutait pas y quecet arrefi 
jne ftifi un effet de la bonté d'Atntda y 
qui par fa ftgeffe infinie fe fervoit de ce 
moyen y pour l'introduire dans le fe^ 
]our des bien-heureux y ou elle alloit 
jouir éternellement de fon cher épouxj 
Enfuite de cela^ ayant remercié les 
Bonzes , du zele qu ils avoient tef- 
moigné en fon endroit pour la fan- 
ver, elle s’alla jetteraupié del’au-| 
tel d’Amida , où elle invoqua plgi- 
(ieurs fois fon nom, levant les mains 
au ciel , pour luy demander pardon 
dè fes péchez. Sur quoy le Prieur 
du Cfinvent luy promit , de la part 
du même Dieu , qu ils luy eftoient 
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pardonnez. De là eflant palTee dans 
une fale , elle receut le^ coup de la 
mort par le bourreau , qui luy cou- 
pa la tefte 9 a mefure qu*il proferoit 
le nom d’Amida. 

Outre les figures dont nous avons 
parlé , qu’on reprefente Amida , il 
y en a encore d’autres, félon la dé- 
votion des gens ou la fàntaifie des 
.Religieux. Les Anciens Empc; 
reurs luy firent baftir un temple à 
quatre lieues de Miaco , qu’on a 
embelli depuis de jour en jour; il a 
cinq cens pies de longueur,avec deux 
grandes trapes au milieu , dont on 
n’a jamais pu favoir l’ufage. Il y 
a une ftatuë d’une grandeur furpre- 
nante, ayant les oreilles percées , la 
telle chauve, le menton ras ^ Refai- 
te enfin comme les anciens Brami- 
nes. Elle a cinq fonnetes fur la tef^ 
te, & aux deux codés des Sol- 
dats armez , des Vielles , des Mau- 
res , des démons , qui font tous des 
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poftures difïerenres. Il y en a en- 
core cent , qui reprefentent tou- 
tes le Dieu Canon , fils du Dieu A>- 
lîiida avec trente bras & fept tes- 
tes chacune. De ces bras il y en 
a deux y qui s’appuyent fur les coC- 
tes , les autres font armez de flé- 
chés: Ces teftes font couronnées 

d’un bandeau Royal , femé de pier- 
reries. Ces idoles font jufqu’au 
nombre de mille ; >mais ce qu’il y a 
de remarquable c’efl: , que tout eft: 
d’or maflif Jufqucs aux cloches. Le 
bruit de ces riches & éclatantes Di- 
vinitez attire tous les jours à ce tem- 
ple une infinité de Japonnois, qui 
s*y rendent de tous collez : Et après 
y avoir fait leurs dévotions, ils vont 
viflter d’autres Temples > qui ne 
font pas fort loin de là. 

A une demi-lieuë deteluy des 
mille Idoles, on voit, au pié d’u- 
ne montagne, une célébré Acade- 
mie , -qui mérité aufli d’eftre veuë. 
" R - EUç 
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Elle confifte en quelques Cloiftres, 
le long defquels coule un grand ruif- 
feau. Les Bonzes ^ à qui cette A- 
cademie appartient » ont TadminiA 
tration des temples qu’il y a, 8 c 
qui font pleins d’idoles i dont les 
poftures font effroyables. Auffi eft- 
ce le Diable, que ccs Idiots pré- 
tendent adorer fous de telles figures, 
pour qu’il ne leur faffe point demal. 
Sur le haut de la montagne > il y 
a trois autres Temples , tous baftis 
de bois > èc fort exhauffez > eftant 
ibuffenus par des colomnes' d’une 
prodigieufe groffeur. Le Dieu Xa- 
ca eft reprefenté dans un de ces 
[Temples > fous une figure d’une 
grandeur eftonnante, & qui choque 
d autant plus la veuë , qu’elle eft 
accompagnée de plufieurs petites fi- 
gures. Derrière cette grande Ido- 
le > il y a fur une planche deux mil-; 
le fceaux dorez, de la grandeur de la 
main , & quarante enfans , qui pa- 

roiflènt 
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roiflènt de l’âge d’environ deux ans. 
Les deux coftez du temple font gar- 
dez par deux Diables , tout dorez 
véritablement 9 mais qui n’en font 
pas moins affreux par leurs figures» 
tenans une mafl'uë à leur griSc. 

Les Echoliers prennent leurs de- 
grez dans les fciencCs & dans les arts 
dans le fécond T emple , où , com- 
me en Europe, le Précepteur s’af- 
ficd dans une haute Chaire, & TEf- 
cholier un peu plus bas , pour ré- 
pondre aux difficultez , qu’on luy 
propofe. Ce Temple efli confa- 
cre au Lézard , que les fçavans re- 
verent comme leur Patron , fans 
neanmoins luy eflever ni ftatuë ni 
autel , ainfi qu’aux autres Dieux, 
On fe contente d’en attacher la fi- 
gure à la voûte , afin que ces gens 
d’eftude fe reflbuviennent, en l’ado- 
rant, d’ë lever les yeux & le cœur au 


ï . Ciel. 

1 * Le troifiéme Temple eft le plus 
it ^ R ^ grand» 
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grand , le plus eflev^ & le plus bèaix ' 
de .tous. Les aparteinens , qui luy 
font contigus , font autant de Pa- 
lais , remplis de figures & d*orne- 
rnens , dont la veuë eft fort fatis- ; 
faite. Ceft là, que les Efcholiers" 
font leurs exercices , & qu’ils soc- ‘ 
cupent à l’efludê des belles lettrësV ► 
Dans la fale, où l’on fait les leçons [ 
ordinaires , il y a une machine au 
milieu , où font les livres , & qui'^ 
eft difpofée d’une maniéré , que 
chacun y peut lire , quelque loing 
qu’il en foit. ’ .-Æ 

Il eft certain, que le nombre 
la beauté des Temples du Japon, 
eft quelque chofe au delà , de tout v. 
ce qu’on en peut dire; &lafuper-^^ 
ftition ou l’IdoIatrie n^ont régné en 
lieu du monde avec tant d’empire, ■ 
qu’dles font dans ce pays-^là. l’Ig- 
norance , où les Bonzes tiennent 
les peuples, y contribue beaucoup; 

Ils l’attachent par des myfteres ; & | 

- Pensa- J 
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rengagent à faire de grands prefens, 
dont ils profitent ^ & devenant ri- 
ches , ils fe rendent puifians , Ôc 
coin me les Mai ( 1 res 5 n’y ayant point 
parmi eux dé pavres Miniftres oit 
- Religieux. 

On ne pourroit pas dire, com^- 
bien il y en a dans chaque temple 3. 
parce que c’eft,- félon la grandeur 
qu’ils font ; mais les excez & les 
dÆauches de ces fortes de gens font 
tels , que quelque homme de bien 
qu’on puilfe eftre-j on devient me-, 
chant , dabord qu^on eft parmi einr, 
tant ils ont le don d’infe^^fer tous 
ceux qui les approchent. Ils mè- 
nent une vieoyfive, ik fe crevent 
de bonne chere fleurs Convens font 
dans des lieux agréables & fertiles ; . 

il ne manque enfin rien à leurs 
fens, auxquels ils donnent tout ce* 
qu’ils demandent. 

Outre les rentes & les grands- 
biens ÿ qui font annexez à ces Ten>- 

R 5 pies». 
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pies , ils n)ettent aux portes des 
Troncs j pour recevoir les aamô- 
nes , qu’on leur fait. Pour la ftru- 
(5èuie de ces édifices j elle eft par 
tout parfaitement belle. Il y en a ua 
à Nara , qui n’efl: pas moins confi- 
derable , que ceux dont nous avons 
parlé. On y entre par trois en-^ 
droits 9 apres chacun defquels on 
trouve une Cour toute entourée de 
oaleries , qui font foutenuës de plu- 
liairs belles colomnes. On monte 
à la première porte par deux grands 
efcaliers , au haut defquels il y ^ 
de chaque cofté deux belles figures 
de fonte 9 dont Tune tient les clefs 
du Temple & Tautre une mafl’uë,.'r 
comme pour fraper ceux qui en 
approchent, eftant comme les gar- 
des de ce Temple. OnneIevoit>^ 
que quand on eft fur le troifiémeï 
efçalier 9 qui eft fait d’une pierre 
qu’on ne connoit point. Enfuite 
on trouve une porte, qui eft gardée 
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par deux Lyons de fonte, affes 
bienfaits. Le pavé eft de marbre; 
& la voûte eft fouftenuë de plufieurs 
belles & grandes colomnes de ce- 
dre , qui font parfaitement biea 
travaillées. Les Archives du Tem- 
ple portent , qu’elles ont coûté cinq 
mille ducats chacune. Les murail- 
les font peintes par les plus habilles 
ouvriers qu’il y ait eu dans le Japon. 
On y voit toute forte de figures. Ce 
Temple eft couvert de Tuiles, qui 
font faites de papier pilé avec de la 
chaux , mais avec tant d’art & de 
delicatefle , que plus on les regar- 
de plus on les admire. Elles font 
de deux doits d’épailfeur , & le ver- 
nis, dont elles font couvertes , eft 
inimitable. Ce q« il a de plus beau, 
ceft que tout délicates qu’elles pa- 
roilTent , elles refiftent plus, que 
les ordinaires , aux injures dutems. 
Ce toit, quoyque extrêmement pe- 
fant , débordé plus de dix huic% 

R 4 pié^ 
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pies fans appuyhors delà muraille; 
ce qui furprendroit nos arhitedes, 
qui ne pourroient pas comprendre, ' 
comment une celle mafle peut fi fort 
panclier , fans toiiîber. A cpfté 
de ce Temple,, il y aunefale de 8o 
pas de longueur, & large de 25. qui ' 
îert de refedoir aux Religieux. 
Leur dortoir efl: à peu prez , coin^ 
me ceux des Convents qu’il y a en 
Europe , & les chambres dans la^ 
meme difpofition.' Chaque dortoir 
eft efcIaircjL la nuit ,., de 24 Lam- 
pes. Il y a encore une fort belle 
Biblioteque , qui eft baftie fur 24 
grandes colomnes de cedre. Ils ont' 
des bains, des viviers, & de tout ce 
qui regarde les commoditez & les 
douceurs de la vie, en abondance.. 
On croit, qu’il y a hui( 5 î: cents ans, ^ 
que ce Temple eft bafti. ^ 

Mefifîeurs les Ambaftadeurs ayant 
donc fait Tavoir leur arrivée aux 
Miniftres de rEmpereur , ne peur 

renc 
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rent obtenir aiidiance , que le 24, 
de Janvier. Ce jour leur eftantaf- 
figné > ils allèrent , comme c’eft la 
coutume , fe laver au bain , que les 
Jiàponnois appellent Froo', n’eftant 
pas permis de fe prefenter devant 
TEmpereur , qu’on ne fe foit lave 
le jour precedent. Cependant le 
lendemain r l’Empereur s’eftant * 
trouvé indifpofc, leuraudiance fut 
^ différée jufqu’au feptiéme d’Avril, 
qu’ils parurent devant le fils dérEm- 
percur& devant tous fes Miniftres, 

I l’Empereur ne fe portant pas encore 
f allés bien. Ils furent donc con- 
duits au Palais Impérial avec toute 
leur fuite, & on les fit entrer par 
^ une grande fale, dont la moitié ef- 
toit couverte de ces belles & fines 
I nattes , & le refte tout vernifle de 
l leur admirable vernis. La garde 
P decettefale n’efloit compofée, que 
'h de Seigneurs de la premiere'qualité. 

U De là ils pafiërent par plufieurs'* 

R 5 chara=^.- 
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chimbres, toutes richement meiï^ 
blccs , & où Ton les fît attendre^ 
près d’une heure & demie. Monfr. 
Frilius fut' le premier introduit de- 
vant les Miniftres d’Eftat & le fils. 
de r Empereur, &un moment apres 
Monfr. Brouchorft le fuivit 5 ils of- 
frirent enfemble leurs prefens , pre- 
mièrement ceux de l’Empereur aux 
Miniftres, qui en tenoient laplacc,, 
& enfuite d’autres au fils , qui ne rc- 
prefentoit que fa perfonne. Cette 
ceremonie n’ayant duré que fort peu 
de tems , les Ambafladeurs fe reti- 
rèrent avec leurs gens, àlarefervc 
de deux , qui demeurèrent , pour ap- 
prendre aux Japonnois la maniéré 
de mettre à la voile un vaififeau d’ar- 
gent , qui eftoit du nombre des 
prefens. 

Le Palais de l’Empereur efl: un^ 
des plus beaux 9 qu’on puiflè voir.- 
La première chofe , que l’on trou- 
ve, c’eftun grand Cours, quiçftfur 

la 
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la contrefcarpe du premier rempar, 
tout palIifTadé, & ordinairement 
rempli d’honneftes gens , qui fe 
promènent les uns à pie & les autres 
en littiere. Les murailles font re- 
vêftacs de pierre de taille avec des 
créneaux tout autour. La première 
porte eft extrêmement forte ; elle 
ell à deux ellages, au plus haut def- 
quels on voit deux Eftandars , où 
font les armes de rEmpereur, Les 
Soldats , qui font de, garde à cette 
porte 9 ont leurs hutes toutes de file 
fur une terrafie , qui eft de la hau^ 
teur d un homme. Le fécond rem- 
par eft entoure d’un grand fofle 
comme le premier, &ily a autant 
de Soldats à la porte. Le pont de 
la troifiéme porte eft tout de pierre» 
& bien plus beau que lés deux au- 
tres 9 comme auffi le folfc plus grantT 
& plus profond 9 & le rempar 
bien plus confiderable. Les bâf- 
rions» les tours 9 les parapets , le» 

R 6 cr e.^ 
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cseneaux, les corps de garde & cent- 
autres ouvrages de defFence font 
d'une magnificence & d*une force 
extraordinaires. La troifiéme por- 
te paflée , on trouve une grande pla- 
ce , d’où Ton voit un très -beau 
Jardin, qui efl: tout entoure de mu- 
railles fortes i& hautes , avec quan- 
tité d'arbres & de tours pourTorne- 
ment. A main gauche font les arcs 
triomphaux , & à la droite efl: le 
;Temple de l’Empereur. La pre- 
mière Cour 9 que l’on trouve , efl: 
de forme quarrée,. un grand pavil- 
lon bafti fur vint huiâ: colomnes de 
bois de cedre en fait le front, &• quel- 
que part que l’on regarde y la veuë 
le perd de tous coftez au delà de 
cette Coup , l'a muraille, qui la com- 
pofe , eftant ouverte en plufieurs 
endroits, La fécondé efl à peu prés 
dememe , avec un pavillon de 
fronts., fouftenu d’autant de colom- 
pes dci meme bois. Et enfin jufqu’à 
... la 
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Î3L troifiéme , d’où l’on découvre- 
encore mieux le Jardin, qui efl: très- 
vafte ) & où tout y eft en abondan- 
ce , mais avec tant d’embell iflfêmens, 
qu’il n’eft pas pofîible de fe l’ima- 
giner. 

Quand on apaflfc la troifiéme por- 
te , on trouve un Palais à deux efta- 
ges , qui fontdiftinguez par un cor- 
don de pommes d’or. Sur le fé- 
cond , où* lesf chambres font mag- 
nifiques , il y' a une terrafife qui don- 
ne dans une belle plaine du plus bel ' 
afpeâ: du monde. Entre ce Palais> 

& le premier rempar, il y a une ' 
garde de trois mille hommes , qu’on* 
releve tous les jours.^ Auprès de ce 
P*alays ,il y en a un autre , qui n’efl: • 
pas bien diftérent deceluy-là , finon 
qu’il n ell pas haut *, mais entre 
les deux , il y a un bgftiment d’une* 
ftriiélure toute oppofée ; car il ref- 
ièmbleà unetour; maisÜ n’eft pas 
moins beau, que les deux autres;* 

R 7 
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& c’eft où logent ceux qui font 
du fang de TEmpereur. ' 

L*apartement de ce Prince eft un 
peu au delà; la face eft un grand pa-^ 
villoti, au milieu de deux autres ». 
à peu près deméme. Ils font tous 
trois de neuf eftages » & finiffent 
en Pyramide , ayant fur le haut deux 
gros Dauphins couverts de plaques 
d’or. La fale d’audiance, dont la. 
voûte eft foûtenuë de grofiës co-* 
lomnes dorées , eft vis à vis du pa- 
villon, qui fertdeface à cemagni-: 
fîque édifice. Le plat fond eft cou- 
vert de lames d or , fur lefquelles 
on a tracé des figures & des payfa- 
ges ; Le toit eft de meme metail>.. 
& tout y paroi t enchanté. Un peiii 

à cofté de cette fale, font lesapatr 
temens des femmes > qui ne font 
guere moins riches. 

Quelques jours après cette pre-r^ 
miere audiance , les Ambafiadeura 
&rent encore appeliez par Sicun-* 

godoanoj; 
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godonno , & fe rendirent en lit- 
ciere au Palais , & ceux de leur fuite 
achevai. On ne les fit pas fi lone- 
tems attandre , que la première fois» 
& ayant dabord paflé dans la fale 
d’audiance, on leur fit prefent, au 
nom de TEmpereur, de quelques ro- 
bes parfaitement belles , ce qui fut 
1 leur congé , pour pouvoir s’en re- 
t tourner après cela., quand ils vou- 
droient, à Nanguefaque. 

Le lendemain , pendant que Icurs^ 
gens preparoient toutes chofes , pour 
, leur départ J ils furent prendre con- 
, gé des principaux Miniftresj à quL 
ils avoient déjà fait leurs prefens,. 

^ comme c’eft la coutume ^ & ils fe- 
\ roient partis peu de jours après, fi- 
on ne leur euft fait efperer de falüer. 
t rEnipereur.Ils employèrent ce tems 
à voir le tombeau du grand - Pere~ 
de l’Empereur d'aujourd’hui , qui 
i cft à quelques journées de Jedo. 
Il efl: fur une colline, qui eft toute' 

entoufl. 
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entourée de murailles fort épaiflTesi* 
& Ton y entre par deux portes > qui 
fe ferment toutes les nuits. On 
voit dabord en entrant deux chapel- 
les, l’une à droite de l’autre à gauchey 
bafties tout proche la> muraille qui 
enferme la colline , & au milieu une 
allée de pierreytout le long de laquel- 
le il régné une galerie 3 cette allée 
conduit jufqu’au haut de la colline ^ 
où l’on monte par de grandes mar-» 
ches , au bout defquelles on trouve 
une fécondé porte , à peu prez com- 
me la première, de une muraille qui 
régné tout autour. En entrant, 
pn voit une belle allée d’arbres, qui 
conduit à un grand temple, au delà 
duquel il y a encore une fort belle 
chapelle, d’où l’on prend un che- 
min , qui va jufqu a la troificme 
porte. Et c’eft ici, où l’on voit 
le tombeau de cet Empereur. C’eft 
un baftiment à quatre belles tours. 
Le corps de ce Prince repofe dans* 
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la plus haute , Sc Ton y entretient 
devant cent cinquante lampes, qui 
veillent nuit & jour. 

L’Empereur, va tous les ans faire 
fes dévotions à ce Tombeau , où 
apres une affez longue priere 9 qu’il 
fait dans une chapelle 9 qui eft baf- 
tie ejfprcs9 visa vis- 3 e la première 
porte 9 il va faire un facrifice aux 
mânes de fon Pere. G’eft dans 
cette Chapelle 9 que nous venons de 
parler , qu’on voit un luftredele- 
thon à trente blanches^ pefant4^. 
livres, dont la Compagnie fitpre- 
fent à l’Empereur par le Sieur Ca- 
ron 9 qui y fîit envoyé l’an 1636,, 
Outre ce luftre ». il y avoir deux. Al^. 
catifs de Perfe,, une piece de ve.- 
lours noir 9 douze carrabines & qua- 
torze pièces d’eftofès de plufieurs. 
couleurs 9 fans les autres prefens- 
qu’il Etaux Miniftres de ce Prince. 

Les Ambaflàdeurs Hollandois vo- 
yant, au retour de ce fameux tom- 
beau. 
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beau 9 qu’ils ne pouvoient obtenir 
la grâce, qu*on leiiravoit faitefpe- 
rer, de pouvoir faluer la perfonne 
de l’Empereur > ayant pris conge 
de tout le monde, partirent de Je- 
do, le 1 6 . d’ Avril de Tan i6jo. Ils 
paflèrent par Sinngauwa , Rokna, 
Cavafacca , Commagauvva, Fun- 
daga, & Toska; & virentfur leur 
Toute le célébré T emple des Cingesj 
Je dis célébré j parce qu’il n’y en 
agueredans le monde de femblable^ 
foit pour la ftruduredu balliment, 
qui eft quelque chofe de plus grand 
que tout ce qu’on fe peut imaginer , 
foit à l’égard du culte qu’on rend à 
des beftes fi laides & fi fales. L’au- 
tel eft au miliai delà nef, d’une hau- 
teur extraordinaire , avec des Ni- 
ches tout à Tentour , où font poî^ 
tez de gros magots tout vivans, qu’on 
entretient de mets fort délicats, qu’ôn 
leur donne en offrande. Il y a en- 
core tous les jours de grands plats 
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de Viande; mais ceux qui font en 
vie aident aux Prcftres à faire les ce*^. 
remonies. 

Apres onze jours de chemin les 
Ambaflàdeurs arrivèrent à Miaco, 
qui eft à iix licuës de Jcdo. Mia- 
co , comme nous avons déjà dit , eft 
une des plus belles villes de l’Empi- 
re; mais les Ambafladeurs, eftant 
moins prelTez , que la première fois 
qu’ils y palTerent, n’y ayant couché 
qu’une nuit, ils s’y arrefterent auf- 
fi plus long-tcms. Cette Ville a- 
bonde fur tout en Cloiftres & lieux 
de retraite , pour ceux qui, font pro^ 
feifion de quitter le monde, qnoy 
qu’ils ne vivent pas là-dedans d’une- 
vie plus reguliere , y commettant 
pour l’ordinaire des de/brdres épou- 
vantables. Les plus iîluftres de ces 
folitaires font les Neugori, & cette 
fe< 5 te eft divilee en trois corps dif- 
ferens; Les uns s’exercent au mef* 
tier de la guerre & des armes , com- 
me- 
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me nos Chevaliers de Jerufalem ; les 
autres ne s’adonnent qu’à la priere, 
& les troifiémes travaillent , & font 
des armes pour le public. Ce qu’il y 
a de plus, particulier dans ces forces 
de Moines , c’eft qu’ils ne recon- 
noilTent aucun Supérieur, & qu*ils 
font tous égaux; ce qui fai^> que 
rien ne fe décidé entre eux , qu’a- 
vec beaucoup de peine. Les plus 
anciens feulement ont le droit d’èf- 
tre les premiers à donner leurs 
fufïrages ; mais ils ne font pas pour 
cela de plus grand poids , que ceux 
des. plus jeunes, & rien meme ne 
fe refoud , qu’ils ne foyenttous d*lm 
inéinç avis ^ quand il n’y en auroit 
qu *un feul ^e contraire. Quand il 
n’y a point d’apparence de s’ac- 
corder par la douceur , le fabre y met 
la raifon; dont il en arrive de terri- 
bles carnages, leur réglé leur permet- 
tant, en ce cas-là, d’en venir aux 
m^ns , fe poigtiarder les uns les;. 
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autres, quoy qu’elle leur clefièndc 
d’ofter la vie au moindre vermifleao, 
Miaco eft divifée en haute & bal^ 
fe Ville. Les maifons de la balle Vil- 
le font d’une telle llmmetrie , qu’en 
quelques endroits, d’urant une lieue, 
on diroit que ce n’ell qu’une maifon. 
Le Palais du Dairoelî dans la haute 
Ville. C’eft un des plus beaux bafti- 
inens de tout l’Eiiipire. On y entre 
par un grand portail, qui brille de par 
tout , de l’or qu’il y a defl'us. Il 
régné aux deux coftez une fort bel- 
le galerie , le long de laquelle il 
y a hui6t ehambres toutes magnifi- 
ques. Une bannière , où font les 
armes du Dairo en broderie d’or & 
d’argent , eft fufpendue fur ce por- 
tail , qui ne fait que l’entrée de la 
première muraille du Palais , avec 
quantité de bons baftions & de tours, 
qui ont leurs corps de garde, & qui le 
rendent d’un e grande defténcc. A- 
prés Ja preniieie Cour , on voit le 
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J^din, & au delà les Palais desfem- 
nies du Dayro, au milieu delquels efl: 
celuy de ce Prince, où Ton monte par 
un perron à quinze marches de 
bronze 9 ayant aux deux coftez 
quantité de liâmes de mémemetail. 
Aux deux collez font les corps de 
garde 9 qui font couverts d’un toitt 
fait en cû de lampe 9 mais prefque 
tout d'or. Ce perron aboutit à deux 
beaux parterres 9 dans les quatre 
coins defquels, il y a des pavillons 
de figure oâogone 9 & le couvert 
fait en forme de coquille. La prin- 
cipale entrée ell fur le haut de ce 
perron. Elle ell foullenuë de huit 
grolTes colomnes avec leurs chapi- 
teaux9 de Tordre Corinthien9 & leur 
baze d’une pierre toute lèmblable 
marbre blanc. La face de ce balli- 
ment eft plus élevée que tout le ref- 
te-y 3 c quelque part qu’on jette les 
yeux , on eft ravi d’admitation. 
Toute la Sculpture eft de blanc poli. 
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fur des fonds d’or emailléi ce qui fait 
le plus bel effet du monde. Le pavé 
eft de pierres fi bien liées 3 c fi po- 
lies, qu’on le prendroit pour quel- 
que chofe de peint. De là on paffe 
dans Tavant-Cour , qui efi: toute pa- 
vée de marbre blanc & noir. De 
celle -cy on entre dans une autre 
Cour, où Ton voit tout à décou- 
vert la face du baftiment , qui a des 
deux coftez des pilaftres de l’ordre 
Corinthien , qui fouftiennent une 
architecture de meme ordre. 

Ce baftiment eft quelque chofe 
de fi fuperbe & de fi riche , qu’il 
n’eft pas polfible , de le décrire dans 
toutes fes parties^; & moins encore 
de fe le figurer. Le milieu eft fait 
en forme de Dôme , mais d’uné 
hauteur furprenante. Il y a fur le 
haut une bordure fort large & crene- 
lée 5 & il finit par une piramide de 
pommes d’or. A droit & à gau- 
che de ce Dôme font des galeries , 
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dont le toid eft fouftenu defix^rof- 
fesxolomnes, toutes couvertes de la- 
mes or ^ ce qui avance du toidl de 
ces galeries fur le premier rang des 
croifées » eft auflî d^or pur. L’a- 
partement le plus ordinaire du Day- 
ro eft derrière ces galeries ; mais ce 
font des^richefl'es infinies, & qu’il 
feroit trop long à dépeindre. Ce 
qui fert de vitres aux feneftres-, 
eft quelque chofe de furprenant: 
Ce font des toiles de foye fi fine 
& fi unie , qu’on ne lait d abord 
ce que c’eft 5 & elles font le même 
effet, que fi ç’eftoit du criftal, 

Ce Dayro, comme nous avons 
déjà dit, eft en une fi grande véné- 
ration, que, quoyque Jedofoit eC- 
loigné de dix ou douze grandes jour- 
nées de Miaco, l’Empereur ne 
manque pas de venir de fix en fix 
ans rendre fes devoirs à ce Prince,' 
faifant publier fon voyage un an au- 
paravant j afinque tout le monde s’y 
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préparé , & qu’on ait le tcms de 
netoyer les chemins , par où il 
doit paflTer. Il met ordinaircmeni: 
28 jours à faire ce chemin, fur le- 
quel il y a vint Forts confiderables. 
Mais voici de quelle maniéré cette 
ceremonie fe palTe, fuivant le rap- 
port de Monfr. Krammer , qui âit 
envoyé en cette Cour delà part de 
la Coüipagnle 5 en l’an &fG 
trouva dans cette entreveue, ainfi 
que vous allez voir dans cette rela- 
tion. 


Encore, dit-il, que l’Empereur • 
euft refpric tout occupé du voyage , 
qu’il de voit faire à Miaco , il ne laif-, 
fapas de me donner audiance • apres 
laquelle ayant efté prendre congé 
des principaux Miniftres , pour 
m’en retourner par Firando, ils me 
confeillerent de paflèr par Miaco,’ 
& de m’y trouver à rentreveiie de 
l’Empereur ^ du Dayro, Ce que 
je fis , autant par complaifance, que 
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le defir de voir cette fèftej 8 c 
arrivay à Miaco quelques jours avant 
TEixipereur. Le jour cleionentréé> 
je me rendis à une place « que j*a- 
* vois loiiée le jour precedent dans le 
quartier , où TEmpereur & le Day- 
10 dévoient ^pafler. La foule fut 
fi grande, ce jour-là, qu’aprésque 
tout fut pafle , il me fut impoilible 
de retourner à mon logis ; fi bien 
que je fus obligé de coucher, pour 
cette nuit-là , dans celuy où J*eftois. 

^ Cependant la multitude des curieux, 
croiflànt de moment en moment , 
devint telle, le lendemain, que la* 
Ville, tout grande qu’elle elt, fs ^ 
trouva trop petite pour tant de mon- -Jb 
de. Entre le Palais de l’Empereur ^ 
Ôc celuy du Dayro les rués eftoientMi 
toutes couvertes d un fable fi luifant^^^^ 
que le pavé brilloît comrhe de l’ar- 
gent. li y avoit des balluftres tout 
le long desmaifôns, où les Soldats , 
de garde eftoient nuit Ôc jour en ha- . 
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ye. Ces Soldats eftoient couverts 
d une robe blanche traînante, & a- 
voient la telle couverte d*un petit 
bonnet vernifle. Ils a voient deux 
Sabres au cofte & une demi pique à 
la main , que les Japonnois appel- 
lant Nanganet. Ces gens occu- 
paient les avenues, par où lescar- 
rofles , & les chevaux dévoient paf- 
fer , & empefchoient que le grand 
monde ne les remplît. Les rues 
& les maifons eftoient li pleines jour 
& nuit , qu'à peine on pouvoit re- 
rpirer. Tout s*y vendoit fur la bon- 
ne foy des marchands , .qui n'avoient 
pas le tems de pefer ni de mefurer. 

Cette pompeufe ceremonie com- 
mença dés la pointe du jour. Da- 
bord on vit marcher une file de Va- 
lets de l’Empereur. & du Dayro, 
Ceux de celuy- cy porcoient lespre- 
fens , qu’il devoit faire à l’Empe- 
reur, dans de grandes quaiftes ver-> 
vermflees , fur lesquelles eftoient 

Sa fes 
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fes arm€s, le tout fous la conduite ^ 
de quelques compagnies de Soldats, 
Quarante (îx palanquins fui voient a« > 4 ' 
près, dans chacun defquels il y a- » ' 
voit une Dame d’honneur des Cour- r 
tifancs du Dayro. Quatre hommes : 
fùffifoient , pour porter un de ces 
Palanquins, qui eftoient de fort beau " 
bois, de trois ou quatre coudées de 
hauteur , ayant fur l’Imperiale quan- 
tité defeftons & d’antres pareils or- ÿi 
jiemens. Après ceux-là il en ve- 
noit 21 autres tout verniflez, & faits 
autrement que les premiers , y a- 
yant aullî de^ Dames de plus gran- 
de qualité. A ces Dames fucce- '-m 
’doient 27 Gentilshommes duDay- 
10 dans des Norrimens , chacun 
porté par quatre valets , habillez de^fe 
blanc. Chaque Norrimen avoit fonS" 
parafol de foye blanche, maispref-?;^ 
que tout en broderie. Ceux-cy ef- 
toient fuivis de 24 autres Gentils- ' I 
hommes à cheval, ayant furlateftc -t 
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de petits bonnets en forme de co- 
quille , d’un vernis brun, & garnis 
d’une plume noire. Les manches 
de jeurs robes eftoient fort longues* 

& leurs haut-de-cliaufles defatinde 
plufieurs couleurs eftoient longs , 
eftroits, & en quelques endroits en 
broderie d"or & d’argent. Ils a- 
voient au cofté des fabres de ver- 
meil-doré, & à la ceinture des car- 
quois pleins de fléchés. Les deux 
bouts de leurs efeharpes flottoient 
fur la croupe du cheval , & ils a- 
voient des bottines d’un cuir ver- 
uiflc& rayé d’or. Pour leurs che- 
vaux , ils n’eftoîent pas grands, 
mais tout pleins d’ardeur> &fort bien 
^relïèz. Leurs Telles eftoient en 
broderie , & les houflès de peaux 
de Tygres : Le refte eftoit couvert ' 
d’un caparaçon de foye rouge , qui 
tomboit au deflbus des fangles. Ils 
a voient auprès des oreilles deux pe- 
tites cornes dorées , & les crinie- 
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res toutes treflees avec du fil d’or & 
d’argent: Au lieu de fers, on leur 
avoir fait une efpece de cliaufleure , 
d’un tiflu de Soye rouge écrue. Deux ' 
Valets de pie tenoient d’une main 
les rênes de chaque cheval ; & de 
l’autre un parafol de drap fin , rouge 
crainoifi , doublé d’une fine toile, & 
bordé d’une belle frange. Chaque 
Cavalier eftoit fuivi de huiét valets 
tous veftus de blanc, ayant chacun 
deux Sabres à leurcofté. - 

Cette troupe de Cavaliers eftoît 


^ fui vie de trois carroflès tirez par 
deux Taureaux noirs, couverts d’un 
refeuil de foye cramoifie , & me- 
nez par quatre valets. Ces carrot 
fes eftoient deux fois plus grands que 
les ordinaires, avec des ornemens 
de dorure de toute forte de façon, 
fur un fond de vernis brun. II y 
avoit trois portières avec des rideaux 
rayez d’or. Celle de derrière , qui 
eft celle par ou l’on entre, avoit à 

chaque. 
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chaque cofté une efpece de guérite 
pour deux fentinelles. Le cercle 
des roiies eftoit d*or , & chaque 
rays d*or émaillé. Le haut de rim- 
periale eftoit fait en forme de ber- 
ceau , & fefoit face à droite & à 
gauche, avec des lames d’or aux qua- 
tre angles. Le fond eftoit d’un ver- 
nis noir , où les armes du Dayro 
eftoient relevées en or. Les trois 
favorites du Dayro eftoient dans ces 
trois carrolTes, chacun defquels eftoit 
efeorté d’une foule d’eftafiers. Jlya- 
voit pour monter dans ces carrofl’es 
un marchepied couvert de lames 
d’or, fur lequel les Dames en entrant 
laifloient leurs pantoufles verniflées. ' 
Mais pour mieux faire comprendre 
la richefl'e incroyable de ces carrof- 
fes , il fuffit de dire » qu’ils coû- 
toient chacun 140, mille francs. 
Outre ce grand nombre de valets, 
dont ils eftoient fuivis , ibreftoient 
encore dezjNorimens,, faits com- 
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'îne ceux des Dames d’honneur » & . 

remplis d*autres Courtifanes du Day- ^ 
ro 5 que quatre hommes portoient , 

& deux autres qui tenoient de cha- 
que codé des paralbls. 

Apres ces femmes marchoient 
foixante huit Gentilshommes du . 
Dayro, tous à cheval, & deux à deux, . 
mais dans un plus pompeux équipa^ ^ 
ge que les premiers, & fuivisd’im Ç 
nombre infini d’eftafiers. Ceux- , 
cy eftotent fuivis de pIuGeiirs Seig- ^ 
neurs de la première qualité , qui $ 
portoient en triomphe les prefen« •: 
de TEmpereur pour le Dayro ^ & ; 
qui confiftoient premièrement en >■ 
deux grands Sabres, dont là poignée 
eftoit toute couverte de Diamans, J 
Ôc le refte à proportion. Il y a- ,^. 
voit , en fécond lieu, une horIoge> {■ 
dont le travail eftoit quelque chofe ; 
Ide rare : De plus, deux grands . 
chandeliers d*or, deux colomnes d^e- 

|)eue, trois^ tables de la meme hm- 
•» . ^ 

' tiere> 
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tiere, mais diverfifiees d’yvoire-& 
f de nacre, avec de petits cabinets 
^ pleins de livres curieux , & tous ri- 
; chement reliez , deux grands plats 
, d’or, & une paire de pantoufles d’un 
vernis fort rare. 

P Mais tout ce que nous avons dît^ ^ 
^ des carrofles des Daines du Dayro, 

[ .n’efl: rien en comparaifon » de ce 
qu’on diroit du carrofTede l’Empe- 
» reur & de celuy de fon fils , fi l'on 
I pou voit exprimer > non feulement 
' la.rieliefle , mais le travail , la beau- 
té & la delicateflé des ornemens. 

Ils eftoient précédez de 260 Gen- 
tilshommes des premières maifons 
de l’Empire, qui inarchoient deux 
à deux , ayant chacun deux fabres 
au cofté & une pique à la mainr 
f Outre les Sambreys , qui font cent 
Gentilshommes, pour la garde do 
^ la perfonne de l’Empereur , & huid 
venerables Vieillards , qui prece- 
doient immédiatement le carrofle de 
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ce ? rince , dont les c^uatre premiers 
fefoient faire place avec une verge 
d’ebene > & les autres quatre avec 
une de fer. On menoit en main , 
devant le carroflè , deux beaux che- 
vaux de fellcr chacun defquels mar- 
choit au milieu de dix Soldats y ar- 
mez d’arcs, de Eeches & d’une lon- 
gue javeline. 

Apres ces deux carroffesy mar- 
choient les frétés de l’Empereur > 
& apres ceux - cy les Roys & les 
Princes fes tributai res, r^U' nombre.de 
1164, ayant chacun un cortege digne 
de Ton rang. Les freres de l'Em- 
pereur marchoient l'un après Tautre,. 
& les autres Princes deux à deux , le 
plus qualifie ayant la gauche , qui 
eftla place la plus honnorable entre 
les Japonnois.. Quatre cents Sol- 
dats fuivoient ces Princes en fort bon 
ordre & en bon équipage. 

Ces Soldats eftoient fuivisdefix 
carrolfes encore plus grands 
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que les premiers , & à peu pre's de- 
là meme forme , tirez feulement 
par un Taureau» & pleins de cour- 
tifanes du Dayro* Soixante huiéb 
Gentilshommes marchoient apres el- 
les, avec un grand nombre d’efta- 
fiers^ Enfuite venoit le Secrétaire 
du Dayro , tout feul dans un carroC- 
fe , au milieu: de trente Cavaliers» 
Il eftoit fuivi de quinj^e Littieres d y- 
voire & d’ebene , & celles -cy de 
treize autres d'ebene feulement; mais 
toutes dorées & vernilfées ; & en- 
fin dix huiâ: autres d’un vernis noir» 
mais fl beau, fi clair & fi luifant, 
qu’on auroit dit, que c’eftoient des 
glaces de miroirs. II y avoit plus 
de cinquante valets, qui portoient 
des parafols autour de ces Littieres» 
apres lefquelles marchoient les mu- 
ficiens au nombre de 5-4 tous habil- 
lez deméme , & d’une maniéré forC 
bizarre. Ces gens fefoient un bruit 
con&s de voix&d’infirumensa qo< 
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ne repondoit guere à la magnifi- 
cence delà Fefte. Apres tout cela* 
Je Dayro parut dans une littiere, 
dont il neferoit paspo/îible de dire 
la beauté , ni la richeflè. Il y a«- 
voit fur rimperiale un coq d’or 
inaffif, dont lesaifles elloient eften- 
duës , comme s’il euft voulu pren- 
dre fon vol. Elle eftoit toute en- 
tourée de figures relevées enbofiè 
& d'un art merveilleux, ' U y avoit 
aux quatre coins un rang d'agror 
fes d’or , qui regnoient tout du long. 
I-e fond de l’imperiale reprefentoit 
un ciel , où le foleil & les efiioiles 
eftoient d’or fur un fond d’azur. 
Cinquante Gentilshommes de l’Emr- 
pereur, vêtus de longues robes blan- 
ches, & couverts d’un bonnet de ver- 
nis, portoient cette littiere fur leurs 
épaules. Devant eux on voyoit 
marcher, de deux à deux,, quarante 
Gentilshommes vêtus à la Roinai- 
îUîj Je. cafqueeIuefte^ tenant d’une 


:Â 

♦ l 

i-- 

i 

1 


5>'- 

t: 
« - 

f 




d 




ma in 




Verî rE7}iperetir du 42.5 

main le Elanganeu & de Taurre un 
bouclier avec un trou(reau de flé- 
chés. lis compofoient . la garde 
du corps;. & derrière eux cinquan- 
te deux hommes fuivoient , qui 
portoient caflettes d’un beau 
vernis & apres eux 400 autres, 
veftus de blanc > marchoient de fix 
à fix. 

II efloit prefque nuit avant que 
tout fût pafle , & ce fut alors une 
Gonfijfion & une foule de monde in- 
concevable*,. cap ceux, qui eftoient 
aux feneûres fur les auvents , & au- 
tres lieux eflevez , eftant defeendus 
prefque en meme tems danslaruë, 
la multitude augmenta , de forte 
qu’il y en eut plufieurs d’efloufez , 
d’ecrazez & d’eftropiez* Tous ces 
maux fe rengregerent par rinfoicnf 
ce de la Cavalerie , qui fous preteXi- 
se de tenir le paflàge libre, renver- 
foit & fouloit aux pieds tout ce 
qu’ellerencontroit,. remplifiknt, de 
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maffacrez à coups defabres. Ainfi,. 
ce jour là fut moins un jour de plai- 
fir & d*àllegrefle > qu’un jour de trif- 
tefife & de deuil. l’Infolence alla 
jufqu’à ce point , que plufieurs des 
littieres , qui eftoient de la fefte , fii» 
rent pillées & enlevées fans nul ref- 
peét. Les Roys & les Princes fu- 
rent même infultez , & expofezauf- 
fi-bien que les autres à la rage d une 
populace efifrenée. 

Je vis tout cela > du lieu où j’ef- 
tois avec mes gens, alTez en peine 
comment je pourrois en fbrtir ; mais 
fbit quej ydemeurafïè, ou que j’en 
fbrtilTe, le péril eftoit grand, y 
ayant à crdndre que le defordre ne 
pafïât jufques dans les maifons; 
Neanmoins à la fin je m’avanturai 
de fortir; mais à peine je fus hors de 
ce logis , que je fus ferré d’une ma- 
niéré , que je me trouvai au bout de 
la rue , fans avoir mis le pied à terre». 
& fans autre niai , que celuy de 
\ ‘ " : qpeW 
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quelques nieuitriflêures y que je 
fc ufïris fort patiemment , bien-ayfo 
de m’en voir quitte à il bon mar- ;* 


ehé. ^ ^ ; ■; 

Le Dayro demeura trois jours 
dans le Palais de l’Empereur, où il v;. 
fut fèrvi , pendant tout ce tems-là, - % 
par ce Monarque , fon fils,ïes freres, 
avec toute forte de Fefpeâu Ces 'â 
Princes prenoient eux-mêmes le^ 
foin, de faire préparer les viandes,^ 
que Ton fervoit à chaque feftin qui ^ 
eftoient de cent quatorze phts. Les 
.premiers Minifttes de T Empereur fl 
fervoient les trois Courtifanes favo- J? < 
rites du Dayro. % . l- : 

" Le fils de FEmpereur fit prefent 5 ' ; 
au Dayro, de trois mille lingots d’ar- 1 
genc J de deux fabres , dont les four- ’ ] 

reaux efcoient d’ormaffif, & i 

te à proportion; de deux cents ro-^ t 
bes de chambre de ce beau tafetas 1 
figure ; de trois cents pièces de fa- \ 
tin ; de douze mille livres de. foye 1 
r ' eaae^ i 
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€crÜ€; d’une pieee de Calambac y de 
cinq- grands pots d’argent pleins de 
mufc; & de dix beaux chevaux , dont 
les houfl'esjen broderie d’or & de per- 
les, eftoient d’un prix ineflinable. 
On donna à Ton Secrétaire trois cents 
barres d’argent , & vint robes de 
chambre fort belles ^ mais les pre- 
fens de l’Empereur ne furent pas S 
confiderables. 

Le fceptre ayant elle fi îong- 
tems dans la maifon du Dayro , fes 
predecefieurs furent tenus pour des 
Dieux , leur régné fut fi pacifique, 
qu’il n’y eut jamais fous eux , ni 
guerres, ni troubles, nidivifions; 
aulieu que depuis que les ufurpateurs 
fe font emparez de l’autorité fouve- 
raine, il n’y a eu, que guerres ci- 
viles & effùfion de fang; la cruauté 
des vainqeurs eftant allée jufqu’à 
ne pardonner pas aux petits enfans, 
rafant , bruflant , faccageant tout, 
pour afibuvir leur rage, qui a duré 
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plus de cinquante ans. Nous avons ( 
déjà dit que ce fut en Tan 1550 que ^ 1 
cette maifon perdit la couronne; ï; j 
Nous continuerons ailleurs, de quel-;/ > < 
le maniéré elle pafla en d*autres^ ^ 
mains , afin de ne troubler pas da- ' < 

vantage le fil de noftre Relation. ( 
>Monfieur Frifius & Mr. Brouc- ] 
horft ayant vu ce qu’il y avoit de ^ j 
plus remarquable , dans la ville de % j 
Miaco, en partirent le 30 d* Avril ' ] 
deran i65o. & virent fur leur che- ^, 
min quantité de célébrés Convenu, r\- [ 
qui ne font pas bien loin de cette vil- ^ jj t 
le : L’on en a compté jufques à trois ^ 
mille huiâ: cents, qu’un Empereur ' j 
fit baftir fur la montagne de .'Freno- J 
/ama, & que l’Empereur Nabunan- p 
ga, ennemi déclaré de ces folitaires, 
fit prefque tous deftruire. Mais jj 
il y en a bien davantage fur une au- 
tre montagne proche de Miaco , où p 
l’on raporte > qu’il y eh a plus de fg 
fept mille , . dans le moindre def- r 

quels A 
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^ quels il y a dix Moines , ou folitai* 
res. C'eft la dévotion des Em- 
' pereurs & des Roys, qui a fait la 
quantité de Convens , faifant des 
vœux dans des batailles, ou dans 
d’autres occalions, où iiscroyoient 
d’avoir befoin du fecours cfe leurs 
Dieux > de faire baftir ainfî tant de 
retraites, pour des gens retirez da 
' inonde , s’ils venoient à bout de 
leurs deffeins. 

En fortant de Mîaeo , les Am- 
baflàdeurs fe trouvèrent fur un fî 
beau pont , qu’ils s’y arrefterent 
I quelque tems , pour le confiderer* 
11 eft tout de pierre de taille , qu’on 
à tirée du voifinage, où elle n’eft 
pas rare , & long de plus de cent 
trente pas, fur une largeur propor- 
tionnée ; De là ils allèrent à Filîj- 
ina , où ils louèrent quatre barques 
pour aller par eau à Ofacca. En 
faifant ce trajet , ils pafferent devant 
Jonda> Ville forte par elle-naéme, & 

par 
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par le voifinage d’un fort beau CbaC 
teau 9 dans lequel deux roüesd’un 
artifice merveilleux font pafl'er en 
tout tems de l’eau d une riviere , qui 
coule auprès. De Jonda on alla par 
Firafcata, qui eftun fameux Bourg, 
à Of^cca, où les AmbafTadeurs ar- 
rivèrent la nuit. Ils virent fur leur 
route des gens de fort mauvaifeini^ 
ne, C’eft oient de pôvres Moines, 

qui font vœu de vivre d’aumônes. 
Ils lie vont jamais que de deux à 
deux, & ne portent que des habits 
prefquetout déchirez, laifTant voir 
leur peau au travers , pour toucher 
de pitié les gens charitables; lis 
laifïcnt croiflre leur barbe & leurs 
cheveux ; & ils en feroient autant 
de leurs ongles, s’il ne leur cAoit 
expreflement ordonné de les cou- 
per ; parceque c’eft un honneur, 
qui n’appartient qu’au Dayro, à. 
qui, comme nous avons déjà dit, 
on ne les coupe jamais* Ils ont la - 


. V. s • ■ 

Versl'Bmjeri^urduJapn. 425 

tefte couverte de refeuil , fur lequel 
il y. a encore un bonnet à quatre cor- 
nes. Leur équipage confifte en 
une tablette ) une efcuelle > une 
courge, & un chapelet. Leurs Con- 
vens font baftis fur le haut des mon-| 
tagnes > où Ton monte par des fen- 
tiers cftroits & difficiles. Cet ex- 
térieur auftere & néglige, marquant 
un grand mefpris des chofes terref- 
tres, frape les yeux du peuple , qui ne 
s’attache qu’à l’efcorce j & c’eft auf- 
fi la raifon , qui fait , qu’on court à 
ces folitaires , .quand on eft malade; 
C’eft eux , qui ont la charge de les 
confoler, & qui demeurent: auprès 
des morts , autour defquels ils font 
des prières en une langue , qu’ils ap- 
pellent fainte , pour la diftinguer de 
la commune ; & ils prétendent, par 
ces prières , foulager les âmes des 
défunts, & leur procurer le repos. 

Le jour d’aprez leur arrivée à O- 
facca, Meflieursks Awibaflàdeursfi- 

rent 
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rent leurs prefêns aux Gouverneurs 
de la Ville & du Chaf^eau. Ofac 
ca, comme nous avons déjà dir, eft 
une parfaitement belie ville > fort; 
riche & fort marchandck Le Chaf- 
teau en eft à une lieue, fur une mon- 
tagne fort haute. II a efte bafti par ^ 
Taicofama , fur la fin de fes jours: 
ainfi que nous le dirons dans fon lieu,' ;^te 
quand nous parlerons des guerreisi le 
eiviles du Japon. Cet Empereur v;à 
n’efpargna ni foins , ni dépence 
pour faire , que ce faft une place 
d*une très grande eonfiderâtion » 
tant pour la ftruéfure & les embellif-c' 


d( 


femens, que pour la fortification» 
efperant , que ce feroit le lieu de la 
refidencedefon fils , qui luy devpit 
fucceder : Mdis les jngemens des 
hommes ne vont qu'aprez ceux de 
Dieu 3 car ce Jeune Prince ne régna * 
point, & fon tuteur le fit brufler dans 
ce Chafteau , qui de voit eftre fait 
pour fon trône» Je renvoyé le lec- 
teur 


;iîi 
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teur à la relation des guerres civi- 
les* 

Ce Chafteau ayant efte confume 
par le feu, on le releva, & il fut rebafti 
avec plus de magnificence que jamais* 
La matière nell nide terre, ni de 
pierre ; mais pluftot un compofé 
des deux ^ il n'y a qu’un pie de hau- 
teur , qui paroifie de pierre de tail- 
le, Il y a deux foflés. Le premier 
à 33 pies de profondeur , ôc 340 
de largeur. Le fécond n’en a que 
2 5'0. mais il a la même profondeur. 
Les murailles ont cent toifes de hau- 
teur, fans le parapet, quieft d’unci- 
: ment non guere moins dur que la 
pierre. Il y a feize baftions , 8 C 
fur chaque baftion il y a une tour de 
quatre ou cinq eftages , . d’où l’on 
^ ; découvre les Ennemis d’aulE loin 
qu’on les peut voir; & où font les 
munitions de guerre de toutes les 
maniérés & en ‘grande abondance. 
On a praîi^ué le long du fofié unç 
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fàufl'e-braye , par où Ton peut aller 
à couyert à la première porte. De 
cette porte on pafi'e dans une anti- 
cour , dont les murailles font fort 
hautes^ à droite & à gauche font deujc 
grolîes tours , dont Tune fert de 
garde. De là on palfe dans une al- 
lée, longue d*environ 500 toifes; 
au bout de laquelle on fe trouve dans 
une place d’armes plus longue que 
large, avec cinqbaftions. 

Autour de cette place d’armes, 
aînfi fortifiée , il y a plufieurs beaux | 
Palais, que l’Empereur TaîcofamaJ^ 
avoit fait baftir , pour les Roys ,|| 
qu’il avoit tirez de Fifiîma, pour|^ 
leur ofter tout moyen de nuire à fon 
fils. Tous ces Palais , qui font 
dans une fimmetrie, & d’une propor- 
tion enchantées , font bien voir, 
qu’ils n’ont efté faits , que pour des 
telles couronnées. 

De là , on pafïc dans une autre 
place environnée ôc fortififiée d’une 

double 


Il' Vérs r Empereur du Jdpov, 433 

iloublp muraille pour la fèuretedes 
Roys & des Princes qui y font leur 
fejour. En fortant de cette Cour, on 
çn trouve une autre à main droite, 

■ qui eft flanquée de.deux baftions, 
fur Tiin defquels il y a une batterie 
de Canons, d*oùde corps de garde 
n’efl; pas loin. De la batterie juf- 
qu*au parapet qui pafle le foflc , il 
régné une inurajll^, qui 'conduit à 
la fécondé porte. On voit à inain 
droite un autre corps de garde & à 
t gauche une grofle Tour , qui efl: 
r baftie fur le parapet. De la, on voit 
une flle de baftimens aflés médio- 
cres ; mais qui font neanmoins forî* 

' tifiez de deux bons baftions d'un 
. collé, & 4’une des fêtze tours, de 
t Tautre. 

h Prefque vis à vis du pont & con- 
Xr.e les rampartsjon a bafti deux ma- 
gaflns, au bout defquels il y a une 
niuraÙle, qui aboutit aux ramparts 
du premier Chafleau. Proche d’un 

i r . de 
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de CCS Magâfins^ily auneportepar Jf: 
où Ton «itre dans un chemin fort ^ j 
eftroit, fie qui eft pratiqué entre 
deux murailles , dont Fune eft baftie ^ j, 
. (iir le fécond .foffé , & l’autre fert || ^ 


De ces I6gemens > onpaflfeà d’au- ^ 

très plus beaux ; & enfoite l’on ^ 

entre dans un chemin qui conduit y 

a la troifiénre porte. On trouve f . j 
îçi une cour icparéc 9 au bout de j 

laquelle^ on voit le {k>nt du fécond ^ 

Çhafteau. Cette fécondé porte ^ 

eft fort exhaucée > & fon pont , 

eft de plufieurs toifes > par où ‘ 

l’on va 9 toujours eà tournant > 
îufqu’à rendrait, où font les plus v 
beaux Palais. C’eft des deux cof- 
tcz de ce pont, que font les ma- f’ 
galîns, qu’on dit eftre à l’epreu- 
ye du feu. Il y en!à 14. tous fort 


pour divifer les logemens qui font , T « 
entre les deux portes de ce chemin, V, ^ 
dont la première eft la plus grande. ^ ^ 
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anmoins, pour renfermer la moitié 
des trefors de rEmpereur. 

Le fofle dn fécond Chafteau eft 
large de deux cents toifes, & pro^ 
fond d’environ vint cinq. Cette 
porte eft couverte de cuivre fort 
beau; & de lai on entré dans une 
rue qui aboutit au marché, C’eft 
une grande place d’environ deux 
Cents toi/es en carré 9 d’un des 
bouts de la quelle, on pafle à la 
fécondé porté qui eft entourée d’un 
foffé fec. Cette porte eft dWmaf- 
fif, & les garde-fous du Pont au/lî. 
De la Ton entre immédiatement 
apres, dans une cour fort grande & 
quarfée, ayant à main droite une 
porte qui mene par un fort grand 
chemin- , que font deux hautes mu- 
railles, à une autre porte plus belle, 
que la première par où l’on efitré 
dahs une autre cour, ou aboutit une 
fort belle allée; c’eft ici ou font 
lés trois magafins qui renfermenC- 
r ^ T X une 
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une partie des trefors de rEiii^- 
reur, qu’on diteftre fi grands, que 
quoy "qu’il dépenfe tous les ans 
240 millions , il eu efpargne au- 
tant tous . les ans, qu’il tnet dans Tes 
cofiies. 

Les murailles de ce Chadeau 
ont 65. pies de hauteur, & font 
munies de douze baAîons, fur un 
chacun delquéls il y â une toufibu x 
r ien ne, manque de tout ce^ qui eft 
necefiairé pour la guerre. Lo troi- 
fiéme Chadeau , qui ed comme 
au> milieu de ceux que nous avons 
d’ecrits, ed encore quelque choie de 
plus rare que les autres. Il ed 
badi fur une muraille de pierreç 
blçuesy de plus de deux cents pies 
de haut; Et ced la oued la Tour, 
qu’on appelle des plaifirs de l’Em- 
pereur. On voit au bas de. ..cette 
Tour de fqrt belles galeries , qui 
régnent tout au tour. Le premier ^ ^ 
.calage, quied le plus grand, ed com- ' J 
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pofé de fept grands apparteniénsr, 
le fécond & le troifiéine demd- 
niej mais ils font plus petits/ par- 
ce que la Tour en s’eflevant en 
haut, va toujours en diminuant. Le 
quatrième eftage a fix appahe- 
mens; le cinquième cinq, & le (ixiè* 
me eft de quatre. Ceft le dernier 
eflage $ qui efl couvert de Lames 
d’or. 11 y a> auprès de. cette Tour 
une maifon deplaifance, quieflaulr 
fl converte de Tuiles d’or. Elle 
n’a que quatre eftàges, dont le plut 
haut répond à Tappartement des . 
femmes qui logent dans cette Tour 
des plaifirs. ^ 

•. De l’autre cofiè de là Tour, il 
y a encore «deux très grands & tr& 
beaux Palais, qui ont chacun leurs ^ 
Efcuyeries* & leurs Jardins : & c’eft 
dans, ces Jardins quon peut voir 
tout ce quHl y a de plus rare &• 
de plus agréable dans le Japon pour 
ces fortes de lieux : car c’eft Ia*oa 

T ^ . l’Em- 
■ ^ • 
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TEmperéur fe va divertir avec^ fes 
femmes. Des Jardins l'on va fur 
une hauteur, où il y a unPâvilIoni 
qui efl la chofe du inonde la plus 
curieufe a voir 8d la plus riche. L’on 
defcouvre de là» ôx magadns de 
l’Empereur, dont il y en ' a trois * à 
ce quW dit , qui fon remplis d’or 
& les trois autres d- argent. jç 
^'•Fas bicnloifi dè cette fàraeülè pla- 
ce qu’on appelle ChaEeau , on voit 
la montagne oulcs^Jamabufces vont 
fe confeuer tous les ans’^u Diabl^ 
qu’ils appellent & qui leur 
apparoir, à ce qu’ils difent en fer- 
me huma^. Le penitent qüu en- 
vie de fe confèlfer, fe retire un peu 
à Tefcart de la troupe, neanmoins 
pas fî loin , que fes pechèz, qu’il 
confeflè tout haut, ne piîiflent eftre 
entendus des autres. On dit» que 
durant , cette confelHôn le penitenç 
voit un fabre en l’air, qui lé me- 
aaee de l’exterminer, s’il oublié par 
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ià Éiute un feu! peclie 5 & qu*en 
€flfet,quand cela arrive, on n entend 
plus parler de lui Mais ,c*eft pure 
vifion , & la vérité eft , que ceux 
qui le fui vent dans cette dévotion, y 
vont plus par curiofité queparniQ- 
tif de Religion, & rient plus qu’ils ne 
pleurent, des fautes de cet*Iiipocrite, 
qui -ne voyant en eâfet point dé la- 
bré, & n’ayant pas affis de foy pour 
croire, que le ciel le veuille punir d^ 
fa .Êuflè pieté, ne dit de fespecliex 
que ce qu’il veut bien dire, pout 
fe f^re croire un grand homme de 
l^en. 

JLes Ambafïàdeurs s’èftant em- 
barquez le 6 ^ de May à Ofacca, eu- 
rent ûn vent d’Oueft qui leur eftoit 
contraire, & qui les einpecha d’a- 
vancer» Le lendemain ayant un peu 
changé ils virent le matin la ville 
de Saccai , ôc le grand Temple que 
le Dayro fit baflir autrefois auprès 
dé cette ville y mais ils ne virent 
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tout celâÿ que de Ioin & fmssy it- 
refter, eftant prefTez des’çn retour- 
ner. Entre les plus beaux Temples 
de Saceai, le plus célébré éft.cc- 
lüy qui eft dédié à rhonhetfr de 
Daimonogîni j qui eft un Dieu die 
grande vénération en ce Pars-làj& 
en qui les habitans pnt le plus de 
confiênce. On célébré fa fefte tous 
les "ans üü tnôis de Juillet & Torr 
choilit pour cela» la plus grande nië 
de la villej* qu'on ferme avec des 
poutres & des ^anches>excepté d'u- 
ne ouverture qih'on lai(fe,où un hom=- 
me peut paflcr, & par ou il eft def- 
fendii au peuple de regarder. C*e(b 
dans cette rue, que fe rendent :tous 
ceux qui doivent eftre d*üne prôcef- 
(îon ou pl uftoft d*une Cavalcade qui 
fè doit foire à midi, 'afin de fe met- 
tre en ordre; que chacun fac.be le- 
rang qu*il doit tenir & ce qu’il doit 
foire. Le Dieu eft le premier qui 
fort à cheyaî parfaitement bien mon- 
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té,& au milieu d’une foule de mon* 
de qui le fuit. 11 a à fes colles deux 
‘ Jeunes hoflimes, dont l’un lui por- 
te fes fléchés & fon carquois, & 
l’autre fon faucon. Apres fuit la ca- 
vallerie bien en ordre, & toute ma- 
gnifiquement parce, & enfuite Tin- 
]fenterre ^ qui va par Compagnie , 
ciiacune defquelles fait de differens 
' -exercices, cjîanranî,;4^fapt, fau- 
: tant >. voltigeant & repeunt tou^ 

jours Xinz^airaça Man^^iracu y. c’eft 
a dire mille ans de'joye ôc mille 
milliers d’annees de j-oye. LesPref* 

' très marchent après cela, & chantent 
par des dÜferens cœurs des Hym- 
nes & des cantiques en l’honneur 
^ du Dieu. Enfuite viennent les per- 
Ibnnes de qualité, qui font à cheval . 
& toutes mitrées. Aprés.la NobleC. 

' fe, on voit paffer fix femmes veftuea- 
; de toile d’àigent , n^ais d’une ma- 
‘ niere bigearre ’ & qui contrefont le& 

’ Ibcderes* Elles font entourées de 
î ‘ ■ T J quan- 
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quantité d’autres femmes> qui cou- | 
rent au 'tour d’elles comme des fii^ 
ries. Et enfin l’on voit quëlqucs gar- . 
des ou (oldats> qui vont en bon ordre 
& achèvent la proce/fion. , 

Ce Temple, dont nous venons dç. 
parler 8c que le Dayro a^it ba{Hr,eO: 
un des plus beaux & des plus iùper- 
bes du Japon, 8c la fituafioneneft 
mer vcîWédfe, Oh voit d*iin coftede> 
vaftes plainesjoù la vcüë feperd'agre- 
ablement & de Tautre une fbreft de 
cedre. Du côfté de la foreft , il 
coule un ' beau ruifleau r tout an 
tour du Temple^ La porte de cet 
Edifice, eft couverte d’ün vernis clair 
êc luilànt comme là glace d^un mî- 
roir. L^ohÿ arrive par une belle al- ' %. 
îce d’arbfés tous d’efpece diftëren- ^ 
^ès, tous neanmoins d’une égale 
hauteur. - 

A mam dredee on voitruneefpe* 
ce de Galerie foûtenue de cinq pi- 
liers 8c qui a4grandca crc)ifées-vî- 
.;. tr^ 
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tréesjd’où Ton defcouvre, comme en 
efloigneiîientj h première porte du 
Temple. Cette GalJerie eft couver- 
te d’un cuivre poli, qui jette un efclat, 
quand le foleil y donne delTus, qu’il 
éblouit. 11 y a de l’autre cofté du 
Temple, une fort belle fale foutenuè* 
par trois rangs de Piliers, ou l’on voit 
des peintures admirables. De la, l’on - 
^pa0è en un Jardin, ou il y aune allée- 
qui conduit à ce fuilTeau; Et entre 
ce ruifl'eau , qui coule vers le bois & 
cette allée, on voit les cellules des 
moines de ce Temple, qui font fort 
propres bafties de trois en trois & 
qui regardent vers la foreft. Mai&jl 
ftroit trop ennuyeux de defcrircaii 
long tout ce qu’il y a à voir dans ce 
TempIe,.dontlc revenu n’eft pas une* 
des moindres beautez, ayant * deux, 
cents mille tails de rente, que leDây- 
co y laifl'a, chaque tail vaut 5 . 4ivres; 
moins 3 . 'fous. 

Les Amb^âdeurs continuant leur. 

T 6 route; 


■ r *f 


■ 




ref • 

V' 

.*.• « 




O- 


444 Ambajfàdes des HoîUndoîs ’ 

route laifîèrenc à main droite Ama- 
uanafaco & Fiungo. Cette demie- 
f e ville a efté autrefois une des plus ; 
eelebres de l’Empire , par- laRefî- ^ 
dence que les Empereurs y faifoientf 
Mais le feu qui s’y prit la réduite en- 
fin au nombre des villages 9 Ôc a . 
peine y prend on garde quand on jr ; 
paffe* Apre Fîungo,>ils virent a- 
<broke- Swoÿa^, TacqueiSnia^ A- ^ 
chas» Firmens & Muro. Enfuite 
ils pafTerent' entre les Ifles de JefS- 
ina & d’Wota » proche la yiUe- 
d’Ouffîmato, Ce fiit dans ce vo« 
yage qu’ils eurent fouvent le plai-î- 
fir de voir battre des Efcorpions a- 
vec des fourmis» qui fbntenfigraikt 
nombre dans ce Pais-là»qu*on voit 
des campagnes entières qui en font 
ruinées. 

. On auroit fans doute de la pei- 
ne a cr<Mr:ç^ que. de fi petits animaux - 
comme des fourmis, peufTent venir à 
bout de faire mourir les fcorpions 
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qui tuent les Lyons , fi tout ce qu’il 
y a eu de gens en ce Païs-Jà, n’avoia. 
, ent efté tefinoins de la chofe, auffi- 
bicn que nos Ambafiadeurs , qui 
ont raconte le combat de cette ina-^ 
niere. Les fourmis , difent ils > ir. 
rittées, de ce que les Efcorpions les 
viennent, troubler dans leur terrier 
' GU elles font leur provifion, elles for- 
tentcn foule, vont au. jeyant de leur 
eqnemi, le /errent de fi prez,& l*aca 4 > 
bJent d’une maniercique dans moins 
d’un quart d’heure elles l’obligent de 
fe tuer luy-meineavec ceteguilloni; 
dont il donne la mort aux autres, 
Enfuite, le plaifîr eft de voir tous jes 
pètits animaux, comme ils s’empref- 
/ènt pour traifner leur proye dans 
leur terrier , dont les uns les ti- 
rent , les autres les pouflent, cha- 
cun enfin s’aydant d’ürie maniéré,, 
que l’adre/Te de ces petites be/fes 
furprend plus que toute l’induftrié 
deshqmmes qu elle femble pa/Ter. ; - 
: ■ T 2 d’Qut 
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d^OuilîinatO) les Ambalîàdeurs 
croiferent les Ides de Fibi& dcSi- 
meya 9 de Samnlc Ôc de Siraî», 
de Çarofo » de Suwa > de Jpwe >. 
de Camro , de Mîanefîmi , de Mau-r . 
CO & de Metcogamoia, P laidèrent 
à main droite Binga » Bignatum> 
Meuri 5 Tantanomi , Jocofimi , Ca- 
minagairi , Cammenofacci » Xi^ 
Hiontchéqueÿ toutes> places (ituées. 
le long de cette co{le> fur laqueU 
le ils rencontrèrent gi*and nombre 
de pefclieurs, ayant chacun leurs iem* 
mes avec eux. Ils portent le poif- 
fon m marché dans deux Baquets 
pjfins d*eau^ qu’ils fufpendent à 
un morceau de bois qu’ils ont far 
les épaules; & à peu prés comme 
^ les Laittieres portent le lait en HoP^ 
knde. 

Ces Pefeheurs font habillez d’ûne 
maniéré particulière, auilî-bien que 
leurs femmes; & qui, toute grof.- 
Cere qa’eiie eft , ne laide pas 

vok 


• lï'ïf 

A* 
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voir fa propreté) & fa richeffe fuc 
tout leurs jours de fefle > qu'ils pren- 
) aent leurs plus beaux habits^ ils en 
ont de differentes couleurs avec des 
agrafes d*or & d^argent mais fur*" 
tout les femmes. Les hommes vont 
1 tendus, ne portant qu une toufe de 
cheveux , qu’ils laiflent croiftre fur 
le haut de la telle : mais cela efl; 

^ prefque general dans tout le mon- 
■ de , horsmis en Europe, de por- 
; ter la tefte rafe; & encore la moi- 
' tié de l’Europe ne porte point de 
‘ cheveux , comme les Hongrois > 

■ ■ les Mofco vites, les Turcs & les T ar- 
i tares, <pi' fontde noftre côfté n’a- 
f. yant tous qu’une toufe de cheveux, 
t qu’ils laiffent pendre les uns d’une 

■ maniéré les autres d’une autre ; ainfl 
; il n’y a proprement que les Francs, 

qui aillent autrement. Lesfenjmes 
de ces pécheurs ont deux toufea 
de cheveux*^ l’une vers le front, 

; dont elles ornent leurvifage ^l’au- 

' . • ~ tre 

• - — 
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" tre fur le haut delà- telle 5 dontel-' 
I ‘les fe eoeftent fort proprement : les 
J jeunes gens cjui cherchent de fe ma- 


pent celle 5 qui efl au déflus du ; 
front , dabord qu’ils font mariez; 


dont elles ne manquent pas dans /j 
. cePays-là?. Leur Ceinture eft d’une 

^ ' broderie fort large, & leur robe def- 

\-r cend jufques for la cheville du piéw 
Leur chauflèure eft faite en forme de 
fandale, mais propre, &dontil3r 
• ' en a quelques-unes en broderie. EJ- 
, le ne tient à leur pie^ que par le ; 

moyen d’un bouton à houpededi-- ■ 
Yerfes- couleurs qu’ils paflent en- 


rier en laiiTent aulfî deux polir mieux ' 
plaireà leurs maiftrefesj mais ils cou- < , 



Les filles laiflent pendre une partie : 

Il I , t • - ' Jîs 
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tre les deux premiers orteils , ayant 
un petit crampon- d’argent par der- 
rière, pour les empecher de gliflèr. 
Neanmoins cette chauflTeure eft in- 
commode^ & ils ne fauroient aller 
guere loin avec cela, auflila plufpart, 
quand ils ont 'quelque petit voyape 
ff faire, aiment mieux aller à pie 5 
& ces chaulTeures ne font que pour 
la Ville & pour la propreté. Je me 
fuis un peu arrefte a defcrire rha- 
biilement de ces Pefcheurs, parce 
que c’eft, ce qu’il y â de pjus curieux 
a voir fur cette cofte, & qu’ils font 
fort renommez, pour eflrre fort ri-’ 
elles, & pour avoir de fort belles 
femmes, JefqueJles neanmoins on’ 
peut appeller telles , que quand el- 
les ne font point mariées , & qu’el- 
ies ne font pas obligées^ de feire le 
meftier de leurs maris , qui eft un 
peu trop rude, & fujet a trop d’in- 
conveniens , pour y pouvoir con- 
ferver leur beauté: mais c’eftlaja- 

louiie 
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loufîe des hommes > qui fait cela> ^ 
leur pefche durant quelque fois une . 
quinzaine de jours, ils ne croyent 
pas, qu*il foit polîîble de laifler fi | 
lopg temps une femme feule à terit* : f^i 
fans qu*il leur arrive quelque des- ‘uil 
honneur ; & une femme même ^ 
croiroît , qu’un mari la melprife- fqj 
roit, s’il lalaillpit ainfi fous (agar- ^ tari 
de , & ne manquèroit point de pro- r; efcj 
fitçr du tenips popr s*fcn vanger. Ils , ^ 
ont chacun leurs batteaux) logeants y. 
feparement & mangeants de même) ; yç 
dç ce que leurs femmes leurs appref-. a 
tent , pendant qu’ils pefchent. 

Les Ambalfadeurs traverferent le '*■ 
^Detroit fur Tun des coftés duquel, ^ ^ 
on voit la ville de Simmonificci Sc gj| 
fur l’autre l’Ifle de Büngo & un peu . ^5 
au delàKokero. Ces infulairçs aulfî- 
bien que les habitans de la ville de > ^ 
Nanguefaquediflfererit tant en habits ^ 
qu’en langage de tout le refie de la 
Nation. , 
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Le bonnet des hommes , qui 
reffemble à un Chaperon, eft re- 
! trouffé du cofté gauche, avec une - 

■ pièce d*eftofe legere , qui retombe 
.fur fepaule droite. Leur robe n'eft 
ni Cl longue ni (i ample , que celle 

■ des autres Japohois ; Ils la crôifent - - 

fur Teftomach; & aolieu de ceîn- ; v : 
tare ils fe -fervent d'une fort bellè"^ 
efcharpe qu'ils nouent & laifleut. 
pendre à cofte. Les Femmes laif- , - 

îent pendre une partie de leurs che*^ 

veux fur les épaules, mais en fort / ” 

• bdn ordre. Leur robe eft de foye ^ 

! ou de cotton à fleurs. Celle de deC- ^ 
fbiis ne defcend qu’à demi jambe 5 ^ 

& eft ordinairement de la meme 'V * 

; eftofe, que celle de deflus, mais quel- 
que fois plus riche, La première eft 
. ouverte pour laiflcr voir l'autre , quîv^* 

; eft toute fermée. Elles ont au touj:\ - ^ 


r 




T 

*'■ / 
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trois boutons, qui font quelquefois , 
de pierreries. Ce qu’elles ont de 
plus groffier dans tout leur fiabilie> ^ 
ment y ce font les bas , qu’elles 
lailTent tomber for la cheville de 


1 


leur jHe, eftant attachez à. de cak ^ 
çons. Pour la chaudèure ^le n’a ' 


i-'., 


rien d^extraordinaire» Elles portent 
desfouliersapeu prés comme noos» j 

excepté par la pointe ^ qui releve ^ 
en haut avec un bouton au deÜus,'^^ 
parce qu’ils font fort longs, . Les J!. 
femmes de ces Ifles, paffent pour J 
les meilleures danfoufes, & pourles 
meilleures joüeufès d’inftrument de 
tout le Japon & cette réputation 
y attire meme beaucoup de mon- ^ . 
de , qui les vont voir danfer par eu- .v 
riofoé, for tout les jours de feftes;, 
jufqu’à venir de cerit lieues à la ron- 
de. On compte rhéme que le Roy i|. 
Foma-Sucki y eftant venu un Jour 
avec une partie de fa Coût) pour 
la meme raifon. que les autres > s 
V. i ’ ^ . . . devint 


St 


■-‘.z 


'-/f- : 
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devint fl fort amoureux d’une de ces 
Danfeufes , qu apres luy avoir fait 
quelques riches prefèns, il luy pro- 
ppfa d’eftre une de fes Courtifaiies, 
luy oflrant un fort bel eftablilîèmenr, _ 
ce qu’ellef efofa r II defaienda enfuit- 
te de Tepoufer; tant il eftoit em- 
porté de fa^affion; mais elle s’eti 
.excufa encore, .p^ce qu’elle eftoie 
amoureufe d’un jouëur<dr’inj[};iument 9 
fous lefquel elle danfoit , .& qui n’ef- 
toit pas trop bienfait Pequoy le 
Roy eftant outré, il fit tuer cet indi- 
gne 4^ival, fit enlever enfuite la 
dânfeufe ; mais il n’en joiiit pas long 
temps ;;*çar quelques jours après* 
-ayant eu l?u liberté de fe promener, 
apres avoir fait femblant de fe ren- 
dre aux ,amoureulès pourfuites du 
Roy, > ellev fe jeijta du haut d’une 
roche dans la Mei^ tQÙ elk ^^ noya. 

Ce Prince emept tpt de douleur ^ 
qu’il en* penffi ,moirr;(.“ • - \ ' . > ' ^ 

m Au ïorrir de ce deftroit, les Am- 

— -8- — • • L g 

^ . bafla- 
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bâïTadeurs entrèrent dans la nii^r de 
Corée, & pointèrent leur route au 
travers de flfle de: Fiffîma, d*ou ils 
paflèrent à Jobeco , Auroo , Fi- 



; rando, Nanatzjamma , Zetta 

>Fouconda. t uis ayant falqé de troisS 
\ ^ ' coups de Canon , ainfi qu^il eft 8 
ordonné, les trois fbrti de Nangué-S 
/ > faque , ils virent bientôt arriver furS 

> leur vâî(ïeau , nombre de Soldats 
■ \ S ^on^rois de l’Empereur, pour écri-j5 
" y? ' rc le nom , l’âge & l’employ de tbusS 
.^les Eftrangers, qui abordçnt â Nan-® 
guefàque. Et quand on en part, lésa 
^ ®cmes . commis ou Soldats, font 1® 
ÿ y fêlure de leur lifte , & s’ils y trou^ 
vent à redire en la môindre chofeÿ 
» ;v V du monde, & que quelqu’un de ceuxÆ 
Aqu’ils ont jîoté fur leur livre fe faft% 
• trompé fur fori âge , fur fon nomM 
;où fur fa qualité , fl n*y a point de^ 
grâce pour il faut qu’il meure V: 
. dè quelle conditîoii^qu’fl fdit , l’or- ^ 
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feufïrir , qu*oii fa trompe de quel- 
que maniéré que ce foit. 

Les Ambaflfadeurs eftànt arrivez 
heureufement au port de Nangue- 
faque le zz, de May de 1 année 
X 65^0. & ayant trouvé leurs com- 
patriotes, & les' affaires de la Com- 
paghie en fort bon effat^ ils en 
partirent pour Amfterdam , où ils 
arrivèrent quelques mois après, «r 
vec autant de bonheur & de fuccez, 
qu’ils en avoient eu le long de leur 
voyage. 


Fin de la fecÿnde partie. 
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